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RESUME: 
Les guides touristiques publies a Lyon ou ecrits par des 
Lyonnais au XlXeme siecle marquent 1'emergence d'un genre 
paralitteraire autonome en meme temps qu'ils manifestent une 
veritable specificite provinciale. 
On y decele une certaine rivalite avec Paris, mais aussi 1'expression 
d'un fort attachement a la communaute regionale. Au dela des lieux 
communs et des stereotypes inevitables, ils font preuve d'une 
subjectivite moins bridee que dans nos guides actuels. 
DESCRIPTEURS: 
Tourisme; Guide; Rhone; Historique; Stereotype. 
ABSTRACT: 
Touristic guides published in Lyons or written by persons 
from Lyons during the XlXth century epitomise the birth of an 
autonomous literary genre and manifest a true provincial 
specificity. 
They illustrate a rivalty between Lyons and Paris, and they also 
show a deep rooted regional feeling. Beyond inevitable stereotypes, 
they are written with a less bridled subjectiveness than those of 
today. 
KEYWORDS: 
Tourism; Guide; Rhone; Case history; stereotype. 
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I N T R O D U C T I O N  
Les guides touristiques n'ont jamais ete si nombreux ni si 
varies qu'aujourd'hui. Peu de pays ou de regions qui ne 
fassent 1'objet d'une publication; d'autre part, les ouvrages 
specialises qui envisagent telle ou telle forme de tourisme, 
tel ou tel public, tel ou tel theme de voyage se multiplient. 
Voila pourtant un genre dont le succes n'intrigue personne, 
peut-etre en raison de son caractere utilitaire et pratique. 
Si l' on cherche une explication, on est alors tente de 
mentionner simplement 1'accroissement du temps consacre aux 
loisirs. C'est sans doute un peu court. Seule une sorte de 
"detour", pensons-nous, permettra de voir plus lom. Etudier 
ce qu'une autre epoque a pu produire comme ouvrages 
similaires, voir comment par leurs partis-pris, leurs 
objectifs, leur methode, ils se differencient de ce que nous 
connaissons, c'est ce donner les moyens d'une mise en 
perspective riche d'enseignements. 
On se propose dans cette etude d'examiner les "guides du 
voyageur" lyonnais du XlXeme siecle. 
Les "guides du voyageur" prennent au XlXeme siecle une forme 
assez proche de celle des guides que nous utilisons pour que 
nous les reconnaissions pour tels, ce qui n'est pas le cas des 
ouvrages du siecle precedent. A la fin du XlXeme siecle, du 
moins en ce qui concerne les grandes collections, on pourrait 
m§me dire qu'ils se stabilisent. Ils garderont longtemps la 
forme et l'esprit alors adoptes. Pourtant la distance qui nous 
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separe de ces guides reste sensible, d'autant plus clairement, 
pourrait on dire, que les ressemblances sont nombreuses. 
Cette etrangete des guides que nous avons etudies est a 
chercher egalement dans les limites spatiales que nous nous 
sommes imposees. Notre projet devait concerner a 1'origine les 
guides "sur Lyon" sans plus de precisions. La pratique des 
guides nous a contraint a faire une grande difference entre 
les monographies locales, pour la plupart editees a Lyon et 
les ouvrages tires de collections couvrant de maniere plus ou 
moins systematique la France ou 1'Europe. Dans les premiers se 
fait entendre une voix de 1' interieur, qui s 'oppose par le 
role qu'elle entend jouer, sinon par son contenu, a la voix 
toute "exterieure" des ouvrages generaux. II semble bien que 
cette voix se soit maintenant tue, ce qui explique notre 
confusion initiale. II a donc ete necessaire de reconsiderer 
notre angle d'attaque. II est apparu en effet que les 
oppositions jouaient autant sur 1'origine, lyonnaise ou non, 
des guides que sur la chronologie. Nous avons donc envisage 
1'ensemble des guides d'origine lyonnaise comme un tout 
specifique, sujet de notre etude, que nous avons oppose au 
reste de la production, renongant a une presentation par 
tranches chronologiques. C'etait la privilegier la production 
strictement lyonnaise au detriment des autres ouvrages, 
souvent tires de collections plus generales. 
Un fait nous a encourages dans cette voie: le peu d' attention 
dont ils ont ete 1 'objet de la part des chercheurs 
(sociologues ou scientifiques) qui se sont penches sur la 
"litterature touristique". Les analyses de Roland Barthes, 
Jules Gritti, Paul Lerivray portent essentiellement sur les 
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Guides Bleus, leurs ancetres Joanne et dans une moindre raesure 
les " Guides Verts" Michelin. tous ont vu dans ces grandes 
collections la quintessence du guide touristique, et s' ils 
n'ont pas cherche ailleurs, c'est que le prestige et le succes 
de ces publications leur conf erai<2*.t une valeur d' exemple. II 
est vrai que lorsqu'on prononce les mots "guide touristique" 
c' est surtout a une couverture bleue ou verte que 1' on pense, 
mais on aurait tort, croyons-nous, de s' arreter la. Or ce qui 
est souligne chaque fois dans ces etudes, c'est la continuite 
qui existe entre ces guides et leurs heritiers actuels. Elles 
denoncent moins, d'ailleurs 1'immobilite de jugements 
stereotypes que 1'autorite factice et alienante qu'i1s 
imposent au lecteur. L'ouvrage recemment publie par Hachette 
pour le cent-cinquantenaire des Guides Bleus, qui s'appuie en 
partie sur une etude de Daniel Nordmanl offre un tableau plus 
nuance, moins negatif surtout. II retablit en particulier la 
dynamique propre a la collection, son effort pour s'amender, 
s' adapter au fil du temps tout en soulignant la qualite de 
1'information recueillie par ses redacteurs. Toutefois il ne 
continue pas moins - et cela par la force des chosesl - de 
laisser dans 1'ombre les "guides du voyageur" que nous avons 
precisement voulu etudier. 
Reste a savoir comment. II y a deux points de vue, en tous 
cas, que nous avons cherche a eviter avec d'autant plus de 
vigilance qu'ils completaient et prolongeaient nos 
interrogations. Dans le premier cas, nous nous laissions 
1 NORDMAN, D. "Les guides Joanne, ancetres des guides bleus" 
in NORA, P. Les lieux de memoire: II La Nation. Paris: 
Gallimard, 1986. t.l pp. 529-567. 
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fasciner par ce dont nous parlaient les guides, et la 
tentation etait d'autant plus forte que les realites qui sont 
en cause ont souvent disparu depuis. Lyon a change au cours du 
XlXeme siecle, et avec lui les modes, les transports, la 
sociabilite. Ouvrage pratique, objectif et sans pretentions 
d'aucune sorte, le guide ne serait-il pas le temoin ideal 
d'une epoque pittoresque et revolue? La n'est pas notre 
objectif. On pourrait meme dire qu'il s'inspire d'un postulat 
contraire. Nous avons cherche en effet tout ce qui dans ces 
ouvrages indiquait une mise en scene particuliere de la ville, 
proposee au voyageur. On ne doit donc pas chercher dans ce 
travail un essai d'histoire lyonnaise. Ce que nous avons voulu 
traquer, chaque fois, ce n'etait pas tel apergu inedit sur la 
ville d'autrefois, tel temoignage sur des moeurs differentes, 
mais au contraire ce qu'il y a de systematique dans la 
presentation, tous les cliches, les points de vue uses, les 
jugements repetes, bref tout ce qui revelait dans le guide une 
forme forte, obeissant a une logique interne. 
D'un autre cote, il etait impossible a partir d'un corpus 
aussi reduit de tirer des conclusions generales sur le genre 
que constitue le guide et de faire de Lyon le simple pretexte 
d'une analyse globale. II etait donc necessaire de prendre en 
compte la specificite lyonnaise qui induit, autant qu'elle en 
est le pretexte, le discours du guide. D'autant plus 
evidemment d'ailleurs que 1'auteur de ce guide est un 
"indigene" qui parle (il faudra voir selon quelles modalites) 
de sa cite. 
En tant que seconde ville de France, Lyon ne cesse de se 
me s.urer; de rivaliser aussi, avec Paris. Ce "complexe 
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provincial" est patent dans les ouvrages que nous etudions. A 
cette situation conflictuelle s ' ajoute le poids d'une histoire 
tres riche au XlXeme siecle. La Revolution et ses episodes 
sanglants hante les memoires. De grands evenements comme le 
siege, la fusillade des Brotteaux ou la quasi destruction de 
la place Bellecour sont matiere a des descriptions pathetiques 
ou s'exprime souvent 1'adhesion a une communaute, dans la 
celebration de ce qui constitue, au meme titre que la 
Cathedrale Saint Jean ou 1'Hotel Dieu un "lieu de memoire" de 
la vie lyonnaise. En revanche les troubles de 1831 et 1834, 
pour prendre un autre exemple, sont encore les contemporains 
d'un certain nombre de guides que nous etudions. 
Si Lyon n'est donc pas la seule ville frangaise a souffrir 
d'un complexe provincial, si la Revolution a laisse sa marque 
dans toute la France, le cas lyonnais presente suffisamment de 
traits specifiques pour qu'on s'y arrete. C'est ce que nous 
avons tente de faire, au lieu de gommer les particularismes 
qui auraient pu fausser le tableau "exemplaire" que nous 
aurions voulu dresser. 
Un autre probleme se posait: comment rendre compte de la 
diversite des guides de notre corpus? Pouvait-on parler a la 
fois de 1' ouvrage de 1 'abbe Guillon, paru en 1797, et qui 
contient un "Eloge de la ville de Lyon", avec les "livrets-
guides" du debut du XXeme siecle, dans lesquels photographies 
et illustrations envahissent la page? Un discours global, 
assurement, n'etait pas possible, mais on devait aussi prendre 
en consideration la reelle coherence, a plusieurs points de 
vue, de 1'ensemble forme par ces guides. 
Plutot que de nous livrer a un pur exercice de typologie, nous 
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avons prefere - au prix d'un certain flou peut-§tre - mettre 
ces guides en relation les uns avec les autres, examiner la 
hierarchie qui les ordonne, la liberte qu'ils s'autorisent, 
les modeles qu'i1s revendiquent, qu'i1s avouent ou se 
contentent d'imiter. 
Un tel projet implique une methode centree, non seulement sur 
le texte des guides, mais sur leur aspect le plus materiel. 
L'ordre dans lequel les chapitres sont ecrits, la presence ou 
non d'index et de tables, la mise en page du texte, 1'aspect 
et 1'orientation des plans, le role des illustrations, tous 
ces faits constituent autant d'indices qui doivent confirmer 
des intuitions et meme susciter de nouvelles hypotheses qu'une 
attention au seul texte des guides n'aurait pu produire. 
Cet effort pour saisir les guides dans leur materialite s'est 
heurte parfois a des problemes de conservation. Les ouvrages 
que 1'on consulte dans les bibliotheques ont pour la plupart 
perdu 1'apparence qu'i1s devaient avoir autrefois dans la 
boutique du libraire. Generalement revetus de reliures de cuir 
(ce dont on ne peut que se louer, si l'on considere 1'etat des 
ouvrages qui n'ont pas eu cette chance) leurs couvertures 
d'origine n'ont pas toujours ete gardees. II faut faire un 
effort pour imaginer, negligemment glisses dans une poche ou 
feuilletes a la hate ces volumes qu'on entrouvre aujourd'hui 
avec crainte et dont les plans jaunis s'emiettent entre les 
doigts. 
Au dela de legers desagrements, cette situation illustre la 
distance tres grande qui existe entre la lecture methodique 
que nous avons essaye de mettre en oeuvre, et la 
"consultation" fragmentaire, pragmatique, souvent distraite 
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(du moins le supposons nous!) qui a du etre celle des 
voyageurs d'autrefois. Certes, une telle distortion entre 
1'usage prevu d'un objet et celui qu'en fait le chercheur ou 
1'etudiant est inevitable, c'est meme elle qui fonde la 
specificite de sa demarche. Nous y avons ete pourtant 
particulierement sensible dans la mesure ou nous esperions 
eclairer, a travers la structure de ces guides, 1'usage 
qu'elle impliquait. En 1'absence de veritables temoignages 
d'epoque decrivant ces manieres de lire, on n'a pu que poser 
des questions sans pouvoir y repondre. 
Une autre consequence de ce regard attentif a la lettre des 
"guides du voyageur", c'est 1'ombre relative dans laquelle 
nous avons laisse leurs auteurs. Cela peut sembler paradoxal 
dans la mesure ou, comme nous 1'avons dit, ils n'hesitent pas 
a marquer leur oeuvre d'un cachet personnel. II aurait ete 
interessant de voir quels liens existaient entre deux systeme 
paralleles: d'une part celui des strategies sociales 
politiques et familiales dans lesquelles les auteurs etaient 
impliques, d'autre part le reseau de correspondances et 
d'antagonismes inscrit dans le texte meme des guides. Celui-ci 
n'etant pas forcement d'ailleurs la traduction de celui-la. 
Nous n'avons pas entrepris ce travail, qui nous aurait 
entraine trop loin. Les quelques indications que nous avons 
recueillies sur les auteurs n'ont eu d'autre but que d'eviter 
des contresens ou d'eclairer des points obscurs. Les 
personnalites d'un Charavay, d'un Peladan (frere ou pere de 
1'illustre Sar?) meriteraient pourtant davantage d'attention. 
On se contentera d'apercevoir leurs figures en filigrane dans 
le tissu des "discours touristiques" envisages. 
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CORPUS 
On distinguera deux groupes principaux, que nous avons 
presentes separement dans un ordre chronologique. 
Le noyau de ce corpus est donc compose des guides lyonnais du 
XlXeme siecle. Ce XlXeme siecle va grosso modo du premier 
Empire a la Grande Guerre. II commence avec Lyon tel qu'il 
etait, tel qu'il est de Guillon (1797) pour finir avec le 
Livret-Guide publie en 1912 par le syndicat d'initiative. On 
pourra reprocher a ces dates politiques leur arbitraire quant 
a une potentielle histoire des guides touristiques. Elles ont 
en fait 1'avantage de correspondre, en amont avec la parution, 
en 1793 du Guide du voyageur en Europe de Reichard, souvent 
considere comme le premier guide touristique, d'autre part en 
aval avec la generalisation du modele illustre par le Guide 
Bleu, tel qu'il se maintiendra jusqu'a une periode tres 
recente. 
Par "lyonnais", nous entendons les guides qui non seulement 
sont exclusivement consacres a Lyon et a ses proches environs, 
mais ont ete aussi (au moins partiellement) publies a Lyon. 
Entre les ouvrages de la premiere partie du siecle jusqu'en 
1870 environs, et les guides de 1'extreme fin du siecle 
jusqu'a la guerre de 14-18, on remarquera la coupure des 
annees 1880. Peut-etre est elle due au succes des grandes 
collections (Joanne, Baedeker). On notera cependant qu'elle 
correspond au plus gros de la production du baron Raverat 
(neuf volumes repertories), dont nous n'avons inclus aucun des 
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guides, tous consacres a des localites precises des regions 
voisines de Lyon. 
A ce premier groupe, il faut joindre trois ouvrages 
contemporains tires de collections, procedant generalement par 
itineraires, et qui traitent de Lyon "en passant": nous les 
appellerons guides "allogenes". 
Ce corpus n'est pas exhaustif, et il ne pretend meme pas etre 
representatif, a strictement parler, de la production. II 
correspond seulement a la partie la plus accessible des 
ouvrages conserves a la Bibliotheque Municipale de Lyon et 
dans quelques autres bibliotheques (Universite Catholique et 
Saint-Nizier) dont nous avons pu trouver la trace. Son 
indigence n'est pas telle cependant qu'il ne couvre (n'etait 
la "coupure" signalee) toute la periode choisie ne et soit par 
la significatif de 1'ensemble des guides lyonnais publies a 
cette epoque. 
Nous avons fait suivre chaque notice de 1'abreviation sous 
laquelleik seront designes par la suite. 
GUIDES "LYONNAIS": 
GUILLON, A. Lyon tel qu'il etait et tel qu'il est ou tableau 
historique de sa splendeur passee, suivi de 1'histoire 
pittoresque de ses malheurs et de ses ruines. Paris: Desenne, 
1797. 193p. 
Designe par 1'abreviation: (Guillon 1797). 
CHAMBET, A. Guide de 1'etranger a Lyon, ou description des 
curiosites, des monuments et des antiquites que cette ville 
renferme. Lyon: Chambet, 1818. 216p. 
Designe par 1'abreviation: (Chambet 1818). 
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COCHARD, NF. Le guide du voyageur et de 1'amateur a Lyon, ou 
description historique des monumens, curiosites, etablissemens 
publics et particuliers que renferme cette ville, suivie d'une 
notice sur les rues places quais etc. Lyon: Pezieux, 1826. 
673p. 
Designe par 1'abreviation: (Cochard 1826). 
CHAMBET, A. Guide pittoresque de 1'etranger a Lyon. Lyon: 
Chambet, 1836. 317p. 
Designe par 1'abreviation: (Chambet 1836). 
LIONS, J. Nouveau guide de 1'etranger a Lyon ou precis 
historique de Lyon ancien et de Lyon moderne. 4eme ed.Paris: 
Audin; Lyon: Lions, 1838. 245p. 
Designe par 1'abreviation: (Lions 1838). 
PAUSSANT, P. Dictionnaire-indicateur, ou le guide 
indispensable de 1'etranger a Lyon. Lyon: Nigon, 1843. 213p. 
Designe par 1'abreviation: (Paussant 1843). 
COMBE, A. CHARAVAY, B. Guide de 1'etranger a Lyon contenant la 
description des monuments, des curiosites et des lieux publics 
remarquables, precede d'un precis historique sur la ville. 
Lyon: Charavay freres, 1847. 322p. 
Designe par 1'abreviation: (Charavay 1847). 
GRANDPERRET, GL. Lyon. Paris: A.Maison; Lyon: A.Brun, 1852. 
283p. 
Designe par 1'abreviation: (Grandperret 1852). 
CHAMBET, A. Guide des etrangers, Lyon descriptif, monumental 
et industriel et ses environs. lleme ed. Lyon: chez 1'auteur. 
1860. 372p. 
Designe par 1'abreviation: (Chambet 1860). 
PELADAN, A. Guide de 1'amateur et de 1'etranger a Lyon et dans 
les environs, historique, archeologique, scientifique, 
monumental, commercial et industriel. Paris: Duprat, 1864. 
556p. 
Designe par 1'abreviation: (P61adan 1864) . 
EXPOSITION UNIVERSELLE DE LYON. Nouveau guide de 1'etranger a 
Lyon, historique, descriptif et industriel. Lyon: Josseran, 
1872. 174p. 
Designe par 1'abreviation: (Expo 1872). 
LYON-GUIDE ILLUSTRE. Lyon: A. Storck, [1894].XX + 84p. 
Designe par 1'abreviation: (Lyon-Guide 1894). 
GIL BERT. Guide de la banlieue de Lyon. Lyon: Syndicat de la 
publicite artistique et des guides illustres, 1897. 164p. 
Designe par 1'abreviation: (Banlieue 1897). 
GIL BERT. Le Sud-Est de la France, Lyonnais, Pilat, Savoie, 
Dauphine, Bugey. Lyort: Societe de publicite artistique et 
commerciale, 1900. 386p. 
Designe par 1'abreviation: (Gil-Bert 1900) 
SYNDICAT D'INITIATIVE DE LYON. Lyon pittoresque, artistique, 
archeologique, ses environs: livret-guide illustre. Lyon: 
impr. Waltener et C*®, 1902. 64p. 
Designe par 1'abreviation: (Livret-Guide 1902). 
SYNDICAT D'INITIATIVE DE LYON. Lyon pittoresque, livret-guide 
illustre. Lyon: impr. Waltener et Cle, 1904. 62p. 
Designe par 1'abreviation: (Livret-Guide 1904). 
PAILLON, M. Guide Joanne pour Lyon et ses environs. Paris: 
Hachette, [1905]. 71p. 
Designe par 1'abreviation: (Paillon 1905). 
RIVOIRE, A. Lyon moderne, Lyon ancien, guide itineraire du 
touriste. Lyon: Syndicat d'initiative, 1907. 46p. 
Designe par 1'abreviation: (Rivoire 1907). 
SYNDICAT D'INITIATIVE DE LYON. Lyon pittoresque, livret-guide 
illustre. Lyon: impr. Waltener et C1-®, 1912. 112p. 
Designe par 1'abreviation: (Livret-Guide 1912). 
GUIDES "ALLOGENES": 
GUIDE PITTORESQUE DU VOYAGEUR EN FRANCE: route de Paris 
Chambery (...). Paris: impr. Firmin-Didot Freres, sd. 48p 
(note au crayon sur la page de titre de 1' exemplaire de 1 
bibliotheque municipale de Lyon: 1836, 1838). 
Designe par 1'abreviation: (Guide du voyageur 1836-1838). 
BAEDEKER, K. Le Sud-Est de la France, du Jura a la 
Mediterranee et y compris la Corse. 7eme ed. Paris: Ollendorf, 
1901. XIX + 436p. 
Designe par 1'abreviation: (Baedeker 1901). 
TOURING CLUB DE FRANCE. Lyonnais et Velay (Ardeche; Haute-
Loire; Loire; Rhone). Paris: Touring Club de France, 1903. (La 
France, sites et monuments). lOOp. 
Designe par 1'abreviation: (TCF 1903). 
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L E G U I D E, 
M I R O I R  D  E  L  A  V I L L E  
Le souci de rester attentif au detail des textes nous 
oblige a presenter successivement ce qui participe d'un meme 
mouvement. donner a voir la ville, c'est toujours, selon la 
maniere dont on procede, en proposer un usage particulier. 
L'ordre dans lequel les sites sont decrits, 1'absence ou au 
contraire la mise en vedette de certains d'entre eux temoigne 
a la fois de 1' image que 1' on donne de la ville et du mode 
d'emploi que 1'on en propose. Neanmoins il y a la deux visees 
differentes. dans le premier cas c'est la fidelite a un 
modele, la justesse d'un portrait qui est en jeu, dans le 
second c'est la satisfaction du lecteur potentiel, les 
besoins, les aspirations qu'on cherche a contenter chez lui. 
Voila qui justifie, pensons nous, 1'ordre choisi. D'abord 
donc, le guide comme "miroir de la ville". La metaphore peut 
paraitre excessive. En effet ce qui se reflete dans le guide, 
ce n'est pas seulement une image fixe; malgre les plans, 
raalgre les gravures, malgre les "tableaux" (ecrits) qui 
presentent la ville dans son ensemble, le texte, en 
introduisant la temporalite d'une lecture oblige au mouvement, 
et par la, au choix d'un itineraire ou, a tout le moins, 
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lorsque les guides ne choisissent pas la formule du parcours, 
d'un ordre systematique. Enfin il est une autre dimension qui 
doit trouver sa place dans le guide, c'est celle du temps. 
Mais contrairement a 1'espace de la ville qui redouble en 
quelque sorte le texte du guide (il est toujours possible pour 
le voyageur (et d'ailleurs il le fait tres souvent) d'aller 
verifier de visu la description de tel ou tel monument) ce qui 
rend difficile toute tentative d'escamotage et contraint 
fortement le discours des auteurs, 1'histoire, elle, se pr§te 
a plus de variations, et elle peut dans certains cas 
disparaitre completement. Ces trois dimensions de la 
representation (statique, dynamique, historique) feront chacun 
1'objet d'une analyse. 
A) REPRESENTER 
I COUP D'OEIL GENERAL: LA VILLE EN UN MOT. 
Dans la plupart des guides etudies (nous envisagerons plus 
tard les exceptions) un chapitre d'introduction, a distinguer 
clairement des avertissements et prefaces qui sont eux des 
introductions au guide et non a la ville, est consacre a une 
presentation d'ensemble de Lyon. Les titres divers pris par 
ces parties liminaires sont en eux-memes eclairants. 
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L'adjectif "general" domine largement: 
Situation. Aspect general (Paillon 1905) 
Coup d'oeil general (Chambet 1860) 
Aspect general (Lyon-guide 1894) 
Physionomie generale (Livret-Guide 1904; 1912) 
Pour anodin et naturel qu'il puisse paraitre, il implique 
cependant la possibilite d'une emprise globale reelle par le 
regard; la capacite d'apprehender, d'un seul coup d'oeil, la 
ville dans son ensemble. C'est la que la situation specifique 
de Lyon vient donner au vocabulaire somme toute banal des 
introductions une valeur concrete: Lyon est une ville qui se 
laisse facilement embrasser des hauteurs qui la dominent. Dans 
la preface qu'il a ecrite pour le guide de Peladan, Josephin 
Soulary, felicitant 1'auteur pour 1'originalite de ses 
commentaires, a cette expression: "ce grand et beau panorama 
qui s'appelle Lyon" (p.3). 
Alors que les gravures qui representent la Saone depuis la 
Croix-Rousse sont nombreuses dans les guides, c'est plutot 
Fourviere qui retient 1'attention des auteurs: 
"Cest sur ces hauteurs qu'il faut aller pour embrasser d'un 
seul coup d'oeil la ville entiere, ancienne et nouvelle, les 
deux fleuves, la plaine, le commencement du Dauphine et tout 
au loin, quand le temps est clair, la masse rosee du Mont-
Blanc et la chalne des Alpes et du Dauphine." (Lyon-guide 
1894) . 
"Cest des quais de la rive gauche de la Sadne puis de la 
colline de Fourviere qu'il faut avoir l'aspect general de 
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Lyon." (Paillon 1905). 
"Si l'on veut bien voir Lyon, il faut monter a Fourviere". 
(TCF 1903), 
On retrouve ici le gout denonce par Roland Barthes pour les 
"vues" et les "panoramas", caracteristique selon lui d'une 
ethique "petite bourgeoise". Pas d'hyperboles affectives, dans 
ces indications relativement seches (on est a la fin du XlXeme 
et au debut du XXeme) mais l'on sent que ce qui compte, c'est 
la saisie totale de 1'espace, sa lecture aisee, sans ces 
obstructions que la ville oppose d'en bas, a 1' effort de 
comprehension du touriste. 
Les larges percees du Rhone et de la Saone a travers la ville 
offrent elles aussi un point de vue, echappee du regard plutot 
que saisie globale: la suggestion d'un mouvement apparait bien 
dans les indications donnees par les guides "pour admirer la 
ville de Lyon sous un de ses plus beaux aspects, il suffit a 
1' observateur de se placer vers la station de tramways a 
vapeur de Neuville, a 1'entree du pont de la Feuillee et de 
remonter du regard le cours de la Saone" (Banlieue 1897 p. 
18) . II y a la comme un echo, lyrisme romantique en moins, de 
1'exclamation lancee par le guide Lions en 1838 "Ah combien 
1'oeil est satisfait et 1'ame remplie de douces emotions, 
lorsqu'on decouvre les coteaux, depuis Neuville jusqu'aux 
portes de Lyon!" (Lions 1838 p. 27) 
Chaque fois qu'il s'agit, dans une introduction, de donner une 
premiere image de Lyon, conforme a ce que le regard du 
voyageur peut saisir, tous les guides s'accordent a vanter sa 
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"situation". Le mot revient frequemment: "Situation 
pittoresque" (Cochard 1826), "Admirablement situe" 
(Grandperret 1852), "Situation unique" (L-G Storck 1894) , ou 
"Privilegiee" (Paillon 1905). II n'y aurait la rien de 
remarquable (objectivement, la position de Lyon au confluent 
de deux grands cours d'eau, domines par deux collines, sort du 
commun...) si cette premiere allegation n'etait 1'amorce d'une 
antithese qui a trouve ses partisans dans la premiere partie 
du siecle. Ainsi, apres avoir fait 1'eloge de "1'heureuse 
position" de Lyon, de sa "situation pittoresque" et de son 
"air pur", Cochard denonce ses rues basses et tortueuses et 
ses immeubles trop hauts. Et 1' auteur de reclamer que la loi 
qui fixe a Paris la hauteur des immeubles soit appliquee a 
Lyon (page 25). En 1847 le guide de Combe et Charavay propose 
une description similaire et, condamnant aussi la hauteur des 
immeubles lyonnais, deplore qu'on "laisse le champ libre a la 
cupidite des entrepreneurs" (Charavay 1847 p. 18). II resume 
ensuite l'esprit de ces plaintes: "La nature a tout fait pour 
Lyon, dit-il, et les hommes s' attachent a tout 
gater."(Charavay 1847 p.18) Au dela de reminiscences 
"rousseauistes", on sent une certaine amertume, 
caracteristique de bien des guides lyonnais, qu'elle ait pour 
cible la mauvaise reputation touristique de leur ville (ce 
sera 1'occasion d'un chapitre specifique) ou, comme ici, un 
decalage malheureux entre ce qu'elle est et ce qu'elle 
pourrait etre. 
Associee a ce theme, on trouve parfois une autre figure 
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antithetique qui oppose "1'exterieur" splendide de la ville, 
(c'est a dire ce que l'on voit des quais) a un "interieur" 
decevant. "La beaute de ses quais, 1'elegance de ses ponts 
regoivent un tribut d'admiration de tous les etrangers. Mais 
si l'on penetre dans 1'interieur de la ville, on ne trouve 
plus que des rues tortueuses, des maisons baties solidement 
mais sans gout, et d'une elevation telle que les boutiques et 
les etages inferieurs sont prives d'air et de lumiere." 
(Charavay 1847 p. 17) Ces remarques disparaitront avec les 
transformations du Second Empire (percement de la rue 
Imperiale, 1'actuelle rue de la Republique, dont la premiere 
pierre est posee le 25 avril 1855) sinon pour mieux souligner 
les ameliorations survenues. Dans les guides posterieurs, on 
prefere, soit mentionner plus platement la variete offerte par 
le spectacle de la ville - c'est le vieux poncif touristique 
du contraste - ce qui a 1'avantage de gommer toute animosite 
des textes (par exemple en parlant du "double aspect, ici 
majestueux, la original, partout saisissant" de la ville 
(Livret-Guide 1904, "Aspect general")), soit , plus 
subtilement, comme le fait Paillon, conceder au voyageur une 
"impression premiere peu seduisante", "un cachet d'apparente 
froideur", qui disparait et "fait place au plus brillant 
relief quand le soleil dore les magnificences du paysage 
servant de cadre a la vaste agglomeration"; ce qui lui permet 
d'etablir un parallele avec le caractere des Lyonnais qui, 
"comme leur ville gagnent a etre connus". sous 1'apparence 
rebutante, des tresors caches: "lorsque la connaissance est 
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faite, il n'y a pas d'amitie plus franche ni plus durable que 
la leur" (Paillon 1905 p.14). Corame (Charavay 1847), (Paillon 
1905) devoile les apparences, raais cette fois-ci dans le sens 
d'une strategie de seduction. 
Le pittoresque des rues tortueuses de Lyon ne sera revendique 
qu'assez tard, a 1'extreme fin du siecle, bien apres en tous 
cas le mouvement de rehabilitation du patrimoine urbain herite 
du Moyen-Age et de la Renaissance qui accompagne dans la 
seconde moitie du siecle le developpement d'un important 
courant regionaliste autour de 1'"Academie du Gourguillon" 
qu'anima le celebre Nizier de Puitspelu. 
II) LES PLANS 
Nous voulons parler ici des plans generaux qui 
representent Lyon dans son ensemble, non des eventuels plans 
de quartier ou d'edifices specifiques que l'on peut trouver 
quelquefois. Nous restons avec eux dans une representation 
globale et statique de la ville, comparable aux extraits 
d'introduction precedemment etudies. Contrairement a ceux-ci 
pourtant, ils constituent un outil reellement pratique, et 
c'est la un atout que les longs resumes publicitaires qui 
ornent la couverture des guides du debut du siecle ne manquent 
pas de rappeler. Ainsi (Peladan 1864) : "Guide de l'amateur et 
de l'etranger a Lyon (...) avec un plan de la ville et une 
lettre de Josephin Soulary a 1'auteur." (Cochard 1826): "Le 
guide du voyageur et de 1' amateur a Lyon (...) orne d'un 
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nouveau plan." (Charavay 1847): " Gulde de 1'etranger a Lyon 
(...) accompagne d'un plan sur acier". Pourtant, en meme temps 
qu'il facilite le deplacement du voyageur, il fournit bien une 
image orientee (dans les deux sens du terme!) de la ville. 
Malheureusement, ces plans constituent un element 
particulierement fragile des guides: souvent simplement colles 
au debut ou a la fin de 1'ouvrage, ils resistent difficilement 
a des manipulations repetees que les pliures, dans des 
ouvrages en mauvais papier rendent souvent fatales. Ainsi 
quelques uns de ces plans ont disparu (c' est le cas pour 
(Lions 1838), (Chambet 1860) (Charavay 1847)) ce qui a limite 
notre analyse a une dizaine d'exemplaires. 
a) L'orientation. 
Nous sommes habitues a trouver le Nord en haut du plan deplie 
devant nous. Avant que cette convention ne se generalise, (et 
le phenomene a ete beaucoup plus precoce pour les planispheres 
que pour les cartes a cji-andt echelle) des orientations 
differentes etaient courantes. Ainsi dans nos plans lyonnais, 
le nord se situe en general a droite de la feuille, et les 
deux fleuves traversent horizontalement le plan, dans le sens 
pourrait-on dire, de la lecture, selon un triangle qui va en 
s'evasant, depuis le confluent jusqu'aux hauteurs de la Croix-
Rousse. Le schema inverse, avec toujours les deux fleuves a 
1'horizontale existe egalement, pour des guides generalement 
plus tardifs, tandis que 1'orientation qui nous semble aller 
de soi ne se rencontre que deux fois dans les plans examines. 
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On peut remarquer, sana aller plus avant dans les conclusions, 
que le schema le plus courant, celui des fleuves horizontaux, 
suggere une analogie avec les representations de Paris 
"normalement" orientees (avec une Seine plus ou moins 
horizontale) qui introduit une familiarite et comme une 
absence de rupture. 
b) Quadrillage et reperage des monuments. 
Le systeme de quadrillage, qui permet de retrouver telle rue, 
tel monument sur le plan grace a ses coordonnees n'apparait 
qu'assez tardivement ((Baedeker 1901) (Paillon 1905)). En 
revanche, on trouve frequemment un cartouche contenant une 
liste de lieux et monuments dont les numeros sont reportes sur 
le plan. Ces listes sont soit thematiques (ainsi (Paillon 
1905) qui distingue "edifices civils", "edifices religieux" et 
"principaux hdtels", soit alphabetique ((TCF 1903) (Expo 1872)) 
a moins qu'elles ne suivent un itineraire; Le cas du guide 
Cochard est interessant parce qu'il confirme 1'hypothese d'une 
continuite entre la lecture du guide et la lecture du plan: 
sur un plan ou Rhone et Saone coulent horizontalement de 
droite a gauche, il progresse depuis le Sud (Perrache) 
jusqu'au Nord (la Croix-Rousse) . Le plus ancien de nos plans 
(Chambet 1818) presente une enigme a cet egard. Son principe 
de classement des monuments n'a pas pu etre identifie a coup 
sur: il semble plus ou moins thematique, nullement 
geographique en tous cas. Cet archaisme doit etre lie a la 
representation realiste des details du paysage (arbres, champs 
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dessines) qui annonce une logique de 1'illustration et non de 
la commodite d'emploi. Quelques guides enfin, n'offrent ni 
quadrillage ni liste d'edifices ((Peladan 1864) (Banlieue 
1897) (Gil-Bert 1900) et n'indiquent pas directement le non 
des rues sur le plan comme le font (Expo 1872) ou (Baedeker 
1901) ce qui rapproche la fonction du plan de celle de 
n'importe quelle illustration, la gravure d'un monument par 
exemple. 
c) Limites. 
Contrairement a ce que 1'on serait tente de croire, eu egard a 
1'extension progressive de la ville vers 1'est, le cadre dans 
lequel s'inscrit le plan reste etonnamment fixe et va se 
remplissant peu a peu de constructions. Le plan le plus 
etroit, atypique a plus d'un titre, a pour limites au nord le 
jardin des Chartreux, au sud la gare de Perrache, a 1'est la 
place Louis XVI, a 1'ouest Fourviere. Le plus etendu (si 1'on 
excepte (Banlieue 1897), d'ailleurs assez comparable) s'arrete 
au sud avec le confluent, au nord avec Cuire, a 1'est avec 
1'hippodrome, a 1'ouest avec la Duchere et Sainte Foy (Gil-
Bert 1900). Les quatre cinquiemes des plans etudies se 
conforment, grosso modo, a ce schema. 
d) Quartiers. 
La division de Lyon en arrondissements2 n'est representee que 
2 Le decoupage de Lyon en arrondissements date de la 
Restauration, mais ils n'ont regu leur forme actuelle qu'en 
1852, avec des ajouts progressifs, a mesure que la ville 
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dans un seul des guide etudies (Lyon-Guide 1894) relativement 
tardif. Elle a du mal a s' imposer face aux vieux quartiers et 
faubourgs traditionnels (on le verra lorsque nous etudierons 
les itineraires) qui, par ailleurs, ne sont delimites sur 
aucun des plans etudies, comme si 1'unite organique de la 
ville allait de soi, et que la tentation de reproduire un 
modele parisien ne pouvait la mettre a mal. 
e) Couleurs. 
Pas de surprise ici, elles vont en s' accroissant a mesure que 
les techniques d'impression s'ameliorent. Les plus anciens 
plans, comme on pouvait s'y attendre, sont en noir uniquement 
(Cochard 1826) (Chambet 1818) . Le rouge n'apparait qu'en 1864, 
tandis que les deux plan qui utilisent trois couleurs (y 
compris le noir) datent de 1903 (TCF) et 1905 (Paillon). 
Un cas singulier merite d'etre signale: le guide Peladan 
(1864), qui utilise la bichromie a des fins publicitaires. Sur 
le plan en noir et blanc est trace en rouge le chemin le plus 
court permettant de gagner 1'observatoire Gay depuis la rue 
Imperiale (1'actuelle rue de la Republique). Le resultat est 
d'autant plus frappant que cette ligne est le seul element 
colore de tout 1'ouvrage. L'espace relativement reduit compris 
par le cadre du plan contribue a 1'efficacite de cette 
s'etendait, jusqu'en 1964, date de la creation du neuvieme 
arrondissement. 
Pour plus de details, on consultera: 
GARDEN, M. BRONNERT, C. CHAPPE, B. Paroisses et communes de 
France: dictionnaire d'histoire administrative et 
demographique: Rhone. Ed. du C.N.R.S., 1978. 
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publicite. Ce plan est pourtant bien celui qui est annonce 
dans le titre de 1'ouvrage et non une piece supplementaire. Le 
caractere objectif, officiel, du plan tel que nous le 
concevons est subverti au profit d'un modele plus flou, dans 
lequel une appropriation a des fins privees se congoit. 
Si 1'on considere d'une maniere plus globale 1'ensemble de ces 
plans, on remarquera que la complexite croissante des moyens 
mis en oeuvre (polychromie, quadrillage de repere, utilisation 
d'un classement plus performant dans les listes d'edifices 
accompagnant les plans) vise non pas a ameliorer la fidelite 
de la representation, son realisme, (ce qui etait encore la 
logique du plan de (Chambet 1818), nous 1'avons vu) mais a 
faire du plan un pur outil dans les mains de 1'etranger, du 
voyageur. Ainsi le plan qui se rapprochait, par sa fonction, 
de 1'illustration, et qui en outre utilisait la meme technique 
qu' elle prend peu a peu le role d'un index ou d'une table, 
tandis que les photographies remplacent bientdt les gravures, 
rompant ainsi la continuite d'autrefois. 
III) LES ILLUSTRATIONS 
Les guides illustres representent environs la moitie de notre 
corpus, bien plus nombreux il est vrai a la fin du siecle 
qu'au debut. Avec 1'elaboration de techniques de reproduction 
de photographies, on voit certaines brochures se couvrir de 
petites vignettes qui attestent une maniere nouvelle de 
concevoir 1'illustration. Nous tacherons d'apprehender ce 
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changement de statut, mais au prealable, il convient de 
determiner les themes les plus representes, et dans un second 
temps le style, au sens large, de ces illustrations. 
a) Themes. 
Une precision s'impose d'emblee: la quasi totalite des 
illustrations etudiees possedent une legende, qui oriente 
parfois d'une maniere precise la lecture d'une gravure ou 
d'une photographie d'ensemble (ainsi une vue un peu large du 
chevet de la cathedrale Saint Jean incluant la Saone et la 
basilique de Fourviere). Nous avons toujours respecte les 
indications portees sur les photographies chaque fois qu'il y 
avait une ambiguite. Notre classification reste donc fidele 
aux grandes categories dont s'inspirent les redacteurs pour 
rediger leurs legendes. 
Pas de grande surprise a cet egard, edifices publics et 
religieux arrivent en tete, suivis de pres par les statues et 
les monuments (on y a inclus les fontaines) . Les edifices 
prives sont peu presents: cela tient moins a une valorisation 
exclusive de 1'officiel, du public qu'a la rehabilitation 
tardive (du moins dans les guides) de ce "Vieux Lyon" si riche 
en belles demeures privees des XVeme et XVIemes siecles. A ce 
groupe d'illustrations centrees sur une seule construction, il 
convient d'opposer toutes celles qui, au contraire, 
representent un espace, plus qu'un edifice: rues, quais, 
ponts, places. Ils sont nettement minoritaire par rapport a la 
premiere categorie, mais leur presence n'est pas negligeable 
ILLUSTRATIONS 
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pour autant. L'importance des places atteste une preoccupation 
pour l'urbanisme qui se fait egalement jour dans 1'indignation 
de certains auteurs du debut du siecle face au manque 
d'harmonie des constructions (voir pp. 1^-1^-). Les vues 
panoramiques depuis les hauteurs de la Croix-Rousse ou de 
Fourviere, souvent placees en tete des ouvrages, en 
frontispice (Cf Expo 1872) repondent aux introductions 
examinees plus haut en proposant une vision globale de la cite 
qui ne soit pas fictive comme le plan, mais mette sous les 
yeux du lecteur ce que le touriste ou le voyageur pourrait 
voir effectivement, quitte a charger le ciel de nuages 
menagants et le premier plan de sombres frondaisons qui 
accusent le realisme romantique (ou pittoresque?) de 
1'ensemble. 
A cote de ces trois grandes categories, certaines 
illustrations atypiques meritent qu'on s'y arr§te parce 
qu'elles temoignent d'une ouverture des guides a des domaines 
qui peuvent surprendre. Ainsi (Banlieue 1897) qui propose une 
serie d'itineraires dans la banlieue de Lyon ne presente-t-il 
pas moins de sept photographies, sur un total de trente-neuf, 
montrant soit des gares de banlieues, soit des arrets 
d'omnibus, soit une voiture de tramway ou d'omnibus en assez 
gros plan, generalement dans un cadre (rue ou place de 
banlieue) qui ne justifie pas une photographie a lui seul. Si 
l'interet de telles illustrations nous echappe, on remarquera 
cependant que l'ouvrage dans son ensemble fait une place tres 
large aux transports en commun: tous les parcours proposes 
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suivent le trajet d'une ligne; les localites desservies par le 
train ou le tramway sont indiquees en rouge sur la carte; 
chaque parcours se termine par deux pages d'horaires environs. 
Les photographies participent a ce "balisage" du guide par le 
train et le tramway, sans preoccupation, semble-t-il, d'ordre 
pratique ou esthetique. Elles rappellent seulement de loin en 
loin 1'orientation generale du guide. Cette prodigalite 
photographique, on la trouve dans le meme guide a propos du 
canal de Jonage, dont les travaux etaient alors en cours. Cinq 
photographies lui sont consacrees, qui montrent le chantier 
sous differents angles, non sans une certaine monotonie. 
L'auteur se defend pourtant d'une pure admiration pour la 
technique mise en oeuvre et les ameliorations qu'elle doit 
apporter. C'est au "touriste" qu'il s'adresse et il parle de 
la "promenade" de Jonage et son canal... Les illustrations 
choisies semblent dementir ces intentions en montrant 
justement de 1'ouvrage ce qu'il a de moins attrayant, 
(palissades, blocs, barres de fer...) et laissant peu imaginer 
"2a fralcheur de l'eau, les bosquets semes ga et la, 
l'agrement des pentes gazonneuses [...]" (Banlieue 1897 p. 42) 
qu'il ne manque pas de predire pour un avenir assez proche. 
b) Le style des photographies. 
On a choisi pour 1'etudier trois sites tres communs dans les 
guides, dont on a compare les differentes representations. II 
ne s'agit pas de remarquer, a travers 1'illustration, les 
changements qui se sont produits au cours des ans: au 
contraire nous les avons choisis aussi immuables que possible, 
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afin que la permanence du sujet fit ressortir la variete des 
points de vue, des mises en scene, des encadrements. Ces trois 
sites sont la cathedrale Saint Jean, 1'Hotel de Ville et le 
cours de la Saone, depuis la Mulatiere jusqu'a la Croix-
Rousse. 
L'angle de vision ne varie pas beaucoup d'une illustration a 
1'autre en ce qui concerne Saint Jean et 1'Hdtel de Ville. On 
represente generalement la fagade de la cathedrale prise 
legerement de biais (depuis le nord du parvis sans doute) 
tandis que c' est le cdte qui donne sur la place des Terreaux 
qui est le plus souvent prefere pour 1'Hotel de Ville. Les 
variations se jouent sur 1'inclusion possible de 1'une ou 
1'autre des fontaines qui ornent les deux places, la premiere 
erigee en 1857, la seconde de Bartholdi, installee en 1892. 
Deux guides cependant representent le chevet de la cathedrale 
vu depuis les quais de Saone cote presqu'ile (Chambet 1860; 
Lyon guide 1894) et deux autres montrent simultanement les 
deux fagades de 1'Hotel de Ville (TCF 1903; Livret-Guide 
1912). Les personnages ne sont quasiment jamais absents de ces 
illustrations: silhouettes qui circulent entre les orangers en 
bac sur la place des Terreaux de la fin du siecle, personnages 
minuscules qui animent les gravures et accusent la majeste des 
edifices. 
La Saone offre des angles d'attaque plus varies: coteaux de la 
Croix-Rousse ou quais de la presqu'ile. Les nombreux ponts qui 
la franchissent prodiguent un riche repertoire de lignes qui 
rythment et equilibrent les compositions. On remarque presque 
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toujours la presence de peniches ou de bateaux, parfois au 
premier plan (TCF 1903; Paillon 1905), comme si les 
illustrateurs avaient a coeur de toujours presenter de la 
ville une image vivante et de restituer le mouvement qui 
1'anime. 
D'une maniere plus globale et subjective, on est frappe, en 
examinant touts ces illustrations, par 1'espece de continuite 
qui existe entre gravures et photographies. S'il y a bien une 
evolution, ou du moins des differences de style entre le 
romantisme relatif de la cathedrale chez (expo 1872) et les 
cartes postales de (Rivoire 1907), il faut admettre 
1'apparence relativement photographique de Saint Jean chez 
(Chambet 1860) et le traitement en vignette romantique (bords 
arrondis et flous, ciel retravaille en degrade sans rupture 
avec le fond) de 1'Hotel de Ville de (Gil-Bert 1900) . 
La repartition des illustrations pose un probleme 
different: celui de 1'integration de 1'image au texte. A 
mesure que 1' on avance dans le temps les images se melent 
davantage au discours. Aux gravures pleine page et hors texte 
de (Chambet 1836) viennent s'ajouter, dans 1'edition de 1860, 
des gravures plus petites et placees dans le sens de la 
lecture. Les cadres traduisent aussi a leur maniere cette 
integration croissante: a la fin du siecle, bon nombre de 
photographies (comme si 1'objectivite pretendue du procede 
autorisait par compensation ces libertes) font preuve 
d'invention dans ce domaine. Parmi ces innovations, l'une 
d'entre elles consiste a faire se confondre la part de ciel 
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photographiee avec le blanc de la page, ce qui permet au texte 
de mordre sur 1' illustration (voir le Saint Jean de (Paillon 
1905)). Parfois un cadre vient souligner 1'asymetrie des 
images ainsi rognees, mais cette asymetrie ou ces 
tarabiscotages (ainsi les deux vignettes representant 1'Hotel 
de Ville dans (Livret-Guide 1912) dont le cadre epouse le 
dessin des deux fagades avec quelques xincurvations 
supplementaires) peut etre purement decorative. Decoration qui 
dans le cas de ce guide gratuit edite par le syndicat 
d'initiative releve d'un "modern-style" un peu degrade. On en 
a une autre manifestation exuberante dans les branches 
fleuries qui se croisent derriere les vignette de (Gil-Bert 
1900). 
Les themes des illustrations que nous avons examinees 
varient peu, a quelques exceptions pres. En revanche le 
rapport qu'elles entretiennent avec le texte s'est modifie. A 
mesure que leur nombre augmente, elles s'integrent davantage 
au recit descriptif, le scande dans un jeu dynamique entre la 
dense monotonie des lettres et les lignes plus aerees (parfois 
echevelees on l'a vu) de la gravure, de la photographie ou de 
son cadre. 
D'autre part on a vu comment, en representant les details de 
la vie citadine, les illustrateurs cherchaient a temoigner 
d'un present semblable a ce que le voyageur risquait d'avoir 
effectivement sous les yeux. Un guide pourtant echappe a ce 
schema general (LYon-Guide 1894) et cherche a conjuguer passe 
et present. Ainsi page 5 on trouve un dessin de 1'ancienne 
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statue de Louis XIV de la place Bellecour, et au verso (il est 
vrai sur toute la page) une gravure presentant la statue 
moderne. Meme chose pages 64 et 65 ou sont graves en regard 
1'ancien et le nouveau pont Morand. L'interet du procede vient 
de ce qu'il n'est pas possible a priori, pour quelqu'un qui ne 
connalt pas Lyon de discerner la gravure "moderne" de 
"1'ancienne". L'utilisation de la photographie aurait 
inevitablement designe cette difference alors que toutes les 
illustrations du guide restent, jusqu'a un certain point, sur 
le m§me plan. 
La fantasmagorie (helas ici desservie par une tres mediocre 
qualite d'impression) d'une ville qui serait a la fois ce 
qu' elle est et ce qu' elle a ete peut se donner libre cours. 
Plus curieusement encore, ce n'est pas seulement le passe qui 
est evoque mais ce qui n'a jamais ete: page 38 et 39 deux 
gravures de la meme facture que celle dont nous venons de 
parler montrent un "projet ancien de pont suspendu reliant la 
Croix-Rousse a Fourviere", et le "pont Clavenad projete entre 
Fourviere et la Croix-Rousse". Seules 1'abondance et la 
diversite des embarcations qui sillonnent la Saone (barques, 
peniches, bateaux a aube et voiliers) donnent une touche 
insolite et comme irreelle a 1'ensemble 
B )  P A R C O U R I R  
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Descriptions generales, plans de ville, illustrations donnent 
a voir dans le m§me instant une realite complexe. Bien sur, on 
objectera que si le panorama domine a Fourviere s'offre d'un 
coup au regard, la description qu'en fait le guide introduit 
necessairement la temporalite du discours, car il faut bien 
nommer les objets dans un ordre quelconque. Nous avons mis 
jusqu'ici ce fait entre parentheses, et prefere analyser comme 
une image globale (comparable aux plans et aux illustrations) 
ce qui se deployait dans les descriptions .Mais dans le guide, 
le mouvement inherent a tout recit s'articule au mouvement du 
voyageur qu'il accompagne d'un lieu a 1'autre. Les 
descriptions, quand elles existent, d'"arrivees" a Lyon, puis 
les differents parcours proposes par les guides a travers 
leurs plans d'ensemble nous montreront comment les guides ont 
su affronter ce probleme specifique. 
I) ENTREES 
Les guides reservant une partie explicitement consacree a 
1' arrivee, a 1' entree dans la ville, ne sont qu'au nombre de 
trois dans notre corpus. (Grandperret 1852) dans le chapitre 
trois de sa premiere partie , intitule "Avenues et environs de 
Lyon"; (Chambet 1860) dans une sous-partie du chapitre deux 
"Coup d'oeil general"; (Gil-Bert 1900) au debut de sa notice 
consacree a Lyon. (Peladan 1864) se contente de signaler au 
debut de son itineraire (c' est a dire apres un "precis de 
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1'histoire de Lyon") que "c'est par une des plus belles 
entrees de Lyon qu' [il va ] faire commencer au voyageur 
1'attrayante visite de la seconde ville de France" (Peladan 64 
p.44). Cette relative indigence tient en partie au fait que 
nous nous en sommes tenus a 1'expression explicite, dans les 
guides de ces entrees. Elle nous interdit cependant 
d'attribuer une valeur tres generale a des donnees eparses 
raais nous permet toutefois d'ouvrir quelques pistes. 
La date des ouvrages retenus (1852; 1860; 1864; 1900) les 
situe tous dans la seconde partie du siecle, a un moment ou le 
chemin de fer prend definitivement le pas sur tous les autres 
modes de transport. Cela n'a pas ete sans consequences pour 
les guides, et l'on sait que les guides de la collection 
Joanne suivaient strictement le parcours des lignes des 
grandes compagnies ferroviaires3. Ainsi a Lyon, aux vieilles 
entrees par Vaise (route de Lyon a Paris par la Bourgogne et 
le Bourbonnais), la Guillotiere, pour qui vient d'Italie, ou 
encore la Saone, se substitue la gare de Perrache qui plonge 
d'emblee le voyageur, sinon au coeur de la ville, du moins a 
deux pas du centre. Beaucoup de guides de la fin du siecle, 
avant que 1'automobile n'ait bouleverse les habitudes donnent 
cette meme gare de Perrache comme point de depart pour visiter 
Lyon. 
L' edition de 1860 du guide de Chambet se situe donc a une 
3 Voir a ce propos NORDMAN, D. Op. Cit. pp.544 et sq. II dit 
notamment: "II est indiscutable que pour lui [Joanne] le plan 
de la publication implique une division de l'espace. Celle-ci 
est fondee sur la voie ferree" (p. 544) 
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epoque charniere ou le chemin de fer, deja bien developpe, n'a 
pas encore remplace tous les autres moyens de transport. II 
est a cet egard exemplaire et nous donne un tableau detaille 
des differents moyens d'acces a la ville qui s'offraient au 
voyageur. Chemin de "terre" avec les entrees par la 
Guillotiere, Saint Clair, Vaise et la Mulatiere; voie fluviale 
avec les bateaux a vapeur de la Saone et du Rhone; chemin de 
fer enfin avec les gares de Perrache, des Brotteaux, et le 
projet de la Croix-Rousse. On remarque alors que la 
description utilitaire des moyens d'acces, qui est en meme 
temps 1'occasion de montrer 1'ouverture de la ville, son 
insertion dans un reseau de voies de communication qui 
attestent son importance se double chez Chambet d'un discours 
esthetique qui tend a faire de 1'arrivee en ville un moment de 
plaisir, et de la contemplation d'un paysage en mouvement une 
initiation aux beautes que la ville prodiguera plus tard. Les 
guides actuels n'ont pas cesse d'attirer 1'attention de leurs 
lecteurs sur la beaute d'une arrivee, et de recommander a ce 
propos tel trajet plutot qu'un autre. II reste que ces 
indications sont souvent ponctuelles, limitees a tel monument 
prestigieux (Chartres) a telle ville dont la situation est 
particulierement pittoresque (Saint-Flour) . II se peut aussi 
que si nous sommes sensibles au cas lyonnais, c' est que la 
plupart des banlieues des grandes villes n'offrent aujourd'hui 
plus rien d'attrayant et que nous nous etonnions ici non d'une 
particularite du guide, mais des specificites du paysage 
urbain au XlXeme siecle. Quoi qu'il en soit, il reste frappant 
34 
que dans les guides (Grandperret 1852) et (Chambet 1860) bon 
nombre des entrees possibles enumerees fassent 1'objet d'un 
commentaire esthetique. Ces notations sont souvent marquees 
chez Grandperret par une emphase sentimentale alors tout a 
fait courante. "ici, 1'oeil jouit de l'une de ces perspectives 
qui font eprouver le ravissement le plus complet"4 ecrit-il a 
propos de la vue qu'on a du confluent depuis les bateaux a 
vapeur du Rhone. Autant que ce que 1'on voit, c' est ce que 
1'on ressent (ou doit ressentir) qui s'exprime ici. Plus 
interessante peut-etre est la rhetorique descriptive de 
1'auteur qui confond dans ses expressions le mouvement du 
regard et celui du voyageur, comme si le paysage qui defile 
etait un panorama immobile dont le voyageur examinerait tour a 
tour les details. On le remarque a propos de 1' entree par 
Saint Clair avec des expressions telles que"[le voyageur] 
porte ses regards enchantes" "compte les ponts", "suit de 
l'oeil". Pour (Chambet 1860), par la Guillotiere on jouira du 
"riche panorama", du "magnifique fleuve du Rhdne" et de "quais 
si beaux"(p.24). Saint Clair presente la "plus belle entree de 
Lyon" (p. 25) , et le pont de la Mulatiere permet de sentir 
" 1' effet magique que produit le chemin des Etroits et le 
coteau de Sainte Foy [.../"(p.25). Le commentaire le plus 
interessant concerne la gare de Perrache "incontestablement la 
plus magnifique [entree] [...] celle qui laisse le moins 
deviner aux voyageurs nos petites miseres interieures"(p.31). 
4 (Grandperret 1852) "Arrivee par les bareaux a vapeur du 
Rhdne inferieur et par le pont de la Mulatiere", p.27. 
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On retrouve en effet ici 1'opposition entre 1'enveloppe 
somptueuse et le coeur gate de la ville. II importe d'autant 
plus de profiter de cet exterieur brillant qu'un angle 
privilegie seul 1'entretient, fragile, et que 1'illusion ne 
doit pas durer. II y a la a coup sur une specificite lyonnaise 
que confirment les Memoires d'un touriste5 de Stendhal. Venu 
par la Sadne, 1'ecrivain qui, la plupart du temps, se montre 
si severe pour Lyon s'est laisse seduire par son arrivee: "Les 
rives de la Sadne, a deux lieues au dessus de Lyon sont 
pittoresques, singulieres, fort agreables" dit-il, ce qui, au 
milieu des sarcasmes qu'il ne cesse de lancer par ailleurs, 
fait figure d'enthousiasme passionne. 
Pour nous resumer, les particularites urbanistiques de 
Lyon (ces fagades de palais qui bordent les fleuves) 
1'encombrement moindre des environs par les constructions, des 
moyens de transport moins varies mais aussi plus rapides 
qu'aujourd'hui se conjuguent pour faire de 1'entree en ville 
un moment fort de la visite. 
II) D'UN LIEU A L'AUTRE 
Apres 1'examen relativement ponctuel des "entrees" et des 
"arrivees", qui, en nombre de lignes, occupent un place 
reduite dans les guides, on se penche ici sur la structure 
generale, non des ouvrages dans leur totalite, mais de cette 
5 STENDHAL. "Memoires d'un touriste". In: Voyages en France. 
Paris: Gallimard, 1992. (Bibliotheque de la Pleiade). 
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partie centrale qui propose un parcours ou decrit tout ce que 
le voyageur est susceptible de rencontrer. Tout en 
apprehendant un phenomene assez global, sans rentrer dans les 
details, on ne s'occupe donc ni des parties liminaires 
(prefaces, introductions presentations) ni des annexes et des 
chapitres particuliers (renseignement generaux etc). 
a) Organisation generale. 
Cette premiere distinction a priori ne va pas de soi, et l'on 
peut se demander dans quelle mesure elle correspond a la 
realite des guides. Existe-t-il toujours une partie centrale 
formant un tout relativement independant? C'est la question 
que nous nous sommes d'abord posee. Un premier fait s'impose: 
ce schema tres general, qui suppose une structuration deja 
assez forte se rencontre d'autant plus frequemment que le 
guide etudie est tardif. Ce qui ne veut pas dire pas que des 
ouvrages du debut du XlXeme siecle (Chambet 1818; Cochard 
1826) ne 1'adoptent pas! Mais parmi les exceptions, on trouve 
surtout des guides du milieu du siecle (Lions 1838; Paussant 
1843; Grandperret 1852; Expo 1872). Leur maniere d'echapper a 
la regle commune presente assez de variete pour qu'il ne soit 
pas inutile de consacrer quelques mots a chacun, en remontant 
dans le temps. 
(Expo 1872) presente une serie de chapitres independants dont 
la hierarchie n'est pas etablie. Si ce qui est de 1'ordre des 
monuments et des sites a visiter se trouve grosso modo dans la 
partie centrale du guide, il n'y a pas la une regle absolue. 
Or le guide s' ouvre bien sur une "histoire de Lyon en quelques 
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mots" pour finir avec une serie de chapitres consacres aux 
moyens de transport, mais entre les "monuments civils et 
religieux" et les "ponts et quais de la Saone" on trouvera 
entre autres, les "institutions pieuses et charitables", les 
cimetieres, les bibliotheques, "l'Academie de Lyon et societes 
savantes" ou encore une notice intitulee "Armees, casernes, 
fortifications et camps de Lyon". (Grandperret 52) se presente 
comme un cas particulier car il ne devait etre a 1'origine que 
"1'abrege d'un travail plus etendu qu' [il avait] prepare sur 
l'histoire de cette ville" (p. 5, "Avertissement") comme le dit 
1'auteur dans la preface. La partie descriptive ne serait donc 
qu'un simple appendice ajoute par la suite en tete de 
1'ouvrage. Ainsi, m§me si le chapitre III s'intitule bien 
"Quais places et ponts" et se divise en sections geographiques 
(centre; midi; ouest; nord; est) 1'importance de la partie 
historique, autant dans le projet de 1'auteur que dans le 
guide lui-m§me (pres de la moitie du livre) nous oblige a 
considerer a part 1'ouvrage de Grandperret. Enfin, pour en 
venir aux deux guides les plus anciens, s' ils echappent a la 
norme c'est, nous allons le voir, pour des raisons fort 
divergentes, sinon opposees. 
b) Deux exemples atypiques: (Paussant 1843) et (Lions 1838). 
Comme son nom l'indique, le "dictionnaire-indicateur" de 
Paussant est redige sur le principe d'entrees alphabetiques. 
Cette formule aurait pu masquer un plan plus ou moins 
thematique, si le nombre des entrees avait ete reduit et les 
notices assez developpees. Mais ce n' est pas le cas: les 
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notices sont courtes, a quelques exceptions pres, et le 
systeme de renvois facilite les recherches. Ainsi la 
description des sites et des monuments se trouve-t-elle melee 
a des indications d'ordre commercial ou pratique. Certes la 
partie dictionnaire forme un ensemble coherent entoure de 
quelques appendices (preface; sommaire; "table analytique 
historique" qui ne contient que des noms propres) mais il 
n'est pas possible de 1'assimiler au "corps" thematique ou 
alphabetique des autres guides. 
Bati sur un autre modele, (Lions 1838) peut etre aussi 
considere comme atypique. Apres deux chapitres historiques, 
une serie de descriptions s'ordonne selon une division 
"naturelle" de la ville d'apres le cours des fleuves qui la 
traversent (rive droite de la Saone, rive gauche, rive droite 
du Rhone, rive gauche). Vient ensuite, scindee en deux 
chapitres, une partie thematique qui comprend soit des lieux 
soit des administrations, soit des renseignements selon un 
ordre plus ou moins strict. On devine d' emblee quel est le 
danger d'une telle structure: il y a de fortes chances pour 
que ce que 1'on a dit une fois dans la description il faille 
le repeter dans la partie thematique. Ce danger, le redacteur 
du guide 1'a lui meme signale dans une note de la page 154 a 
propos du Palais Saint Pierre. "Ne pouvant, d'apres le plan de 
cet ouvrage donner a chaque article le developpement dont il 
est susceptible, nous avons cru devoir le reproduire 
quelquefois, pour en donner une explication plus 
circonstanciee, au risque de paraitre nous repeter plusieurs 
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fois. Ici, chaque sujet est complet et se presente de face, 
la, il n' est qu' ehauche et on ne peut le voir qu'en profil". 
On voudrait voir un archaisme dans ce plan hybride dont les 
defauts sont sensibles au redacteur lui-meme, si, comme on 1'a 
dit, certains ouvrages plus anciens ne se conformaient pas a 
un modele deja semblable a ce qu'on trouvera tout au long du 
siecle. A 1'evidence pourtant, il y a dans (Lions 1838) 
quelque chose d'hesitant (sans parler du flou dans les 
details) qui temoigne que le genre du guide touristique etait 
encore susceptible de remises en cause et d'innovations au 
milieu du XlXeme siecle. 
c) Variete des parcours. 
Ces reserves formulees, on peut se lancer dans une analyse 
plus synthetique des grandes categories qui regissent la 
presentation de la ville au sein du guide, et qui integre 
quand meme les exceptions que nous avons signalees. Nous avons 
choisi de regrouper les differents types de classement 
representes dans un tableau a deux entrees, correspondant 
d'une part a la division generale, d'autre part aux 
eventuelles subdivisions organisant une grande partie. Nous 
avons pris pour principe que toutes les combinaisons etaient 
possibles, a partir des quelques grands types de 
classification retenus. De ce fait beaucoup des cases du 
tableau que nous presentons sont vides. C'etait le moyen de 
prendre assez de distance vis a vis des guides pour se faire 
une idee d'ensemble des modeles suivis. on a discerne les 
principes de classement suivants: d'abord les structures 
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-TCF 1903 
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Guide 1912 
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1836-1838 
Chambet 
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Paussant 
1843 
Lions 1838 Charavay 
1847 
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"geographiques" ou "topographiques" qui divisent la ville 
selon des parcours, des quartiers, ou bien encore les 
differentes rives de la Sadne et du Rhone. On peut s'etonner 
de voir figurer dans la meme classe "quartiers" et 
"arrondissements", mais comme il n'y avait qu'un seul guide 
dans notre corpus (Charavay 1847) pour suivre cet ordre, nous 
les avons reunis. De fait, on prefere toujours les quartiers 
anciens et les faubourgs traditionnels, restent donc trois 
classes topographiques: par itineraire, par quartiers, d'apres 
le cours des fleuves. On trouvera ensuite les classements 
thematique (que nous n'avons pas voulu subdiviser parce que 
les grands themes restent a peu pres constants: "edifices 
publics", "edifices religieux", "ponts", "quais" etc) et enfin 
les structures alphabetiques, qui, sauf dans le cas 
exceptionnel, nous l'avons vu, du Dictionnaire-Indicateur de 
Paussant, correspond toujours au second niveau (ainsi on 
trouvera souvent sous la rubrique "edifices religieux" les 
eglises classees par ordre alphabetique). 
Deux faits principaux se degagent de l'etude du tableau: d'une 
part la distinction de deux niveaux de classement ne vaut que 
pour la moitie environs de nos guides. Plusieurs explications 
sont possibles: soit le systeme de classement choisi 
l'interdit plus ou moins (c'est le cas pour (Paussant 1843)) 
soit un certain flou regne encore a l'interieur des 
categories, et il est alors difficile de comprendre l'ordre 
dans lequel sont classes les objets: c'est le cas pour les 
guides a structure thematique relativement anciens (Chambet 
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1818; Expo 1872; Chambet 1860; Charavay 1847) , soit le premier 
niveau est deja assez detaille pour qu'un ordre veritable ne 
s'impose pas. Cette explication vaut pour les "guides a 
parcours" tels que (Rivoire 1907) et (Livret-Guide 1912). 
D'autre part on notera que parmi nos guides, le topographique 
semble avoir le pas sur le thematique et 1'alphabetique. Ainsi 
tous les ouvrages thematiques au premier niveau (mis a part 
Chambet 1818) s'averent topographiques au second, alors que 
nombreux sont les guides purement topographiques qui 
conjuguent parcours ou division par quartier avec parcours au 
second niveau. On trouve ainsi quatre ouvrages fonctionnant 
dans leurs chapitres comme dans leurs sous chapitres selon le 
mode du parcours. (Grandperret 1852; Lyon-Guide 1894; Banlieue 
1897; Gil-Bert 1900). (Cochard 1826) fait donc figure 
d'exception, et dans les guides de la fin du siecle, 
1'itineraire, le parcours, juges plus commodes, dominent 
largement. On ne relevera pas ici les justification d'ordre 
pratique qui expliquent ce choix dans certains guides: ce 
point sera examine dans la seconde partie de cette etude. En 
revanche, on peut remarquer qu'un guide du debut du siecle 
(Rivoire 1907) propose deja une classification des guides. 
"Trois moyens s'offraient a nous, dit-il dans sa preface, 1°) 
la forme alphabetique. 2°) la division par quartier et demi-
journees. 3°) la forme d'un itineraire unique" pour conclure 
qu'il a retenu en fin de compte la troisieme solution, jugee 
plus commode pour le lecteur. On voit que le modele thematique 
n'est meme pas mentionne et qu'en revanche, une difference 
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assez nette est faite entre deux methodes que nous avons tout 
a 1'heure reunies sous 1'etiquette "topographique" ou 
"geographique". (Rivoire 1907) oppose donc la continuite du 
genre trois au fractionnement du genre deux. II choisit de 
substituer aux lieux, "cellules" isolees par les limites d'un 
quartier ou d'un faubourg, plus ou moins remplies d'objets 
susceptibles d'interesser le touriste, la linearite d'un 
trajet qui fait fi de cette structure preexistante et lui 
prefere le fil de sa volonte. Le deploiement spatial de la 
ville est ignore, ce qui compte, c'est le cheminement. A une 
logique de 1'image, du tableau, plus ou moins rempli (selon le 
quadrillage des themes ou des quartiers) succede (on constate 
en effet que les guides de "parcours" se situent plutot a la 
fin du siecle) une logique du recit. 
d) Fonctionnement des parcours. 
II faut maintenant pousser plus loin 1'analyse et voir d'un 
peu plus pres a quoi ressemblent les itineraires et dans quel 
ordre se succedent les quartiers. Les limites de notre corpus 
et la variete des cas qui se presentent nous empechent de 
batir une typologie satisfaisante. Du moins pouvons nous 
presenter quelques exemples qui donnent une idee de cette 
variete. En 1838, le guide Lions choisit un plan que nous 
avons defini plus haut comme fluvial, et qui progresse, grosso 
modo, d' est en ouest: rive droite de la Saone, puis rive 
gauche, rive droite du Rhone, et enfin rive gauche. Ce qui 
surprend a premiere vue, c'est que 1'unite de la Presqu'ile 
soit ainsi meconnue, alors que ses deux plus grandes places 
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(Bellecour et les Terreaux) se situent justement a peu pres a 
mi-distance des deux fleuves! En revanche, la progression 
d' est en ouest a quelque chose de naturel dans la mesure ou 
elle correspond, dans les grandes lignes, au developpement de 
la ville au cours des ages: colline de Fourviere, presqu'ile, 
puis conqu§te de la rive gauche du Rhone a la fin du XVIIIeme 
et surtout au XlXerae siecle. L'ouvrage de Peladan qui "suit" 
lui aussi le modele fluvial, tout en proposant la meme 
progression d'est en ouest nous surprend moins: la presqu'ile 
ne donne lieu qu'a un seul parcours, qui, du confluent, 
remonte vers la Croix-Rousse. La rive gauche du Rhone est 
decrite dans le sens inverse, du nord au sud, depuis le parc 
de la Tete d'Or jusqu'a la Guillotiere. Quant au premier 
itineraire, il decrit une sorte de boucle depuis le chemin des 
Etroits, montant a Fourviere pour redescendre ensuite dans ce 
que nous appelons maintenant le Vieux Lyon en passant par 
Saint Paul, Saint Jean et Saint Georges. 
Remontant quelques annees en arriere, en 1852, nous constatons 
que c'est toujours la geographie, et cette fois-ci de la 
maniere la plus abstraite qui soit, qui prime dans 1'ouvrage 
de Grandperret. II n'est plus question de fleuves ici, mais 
des quatre points cardinaux. Apres le "centre", sont passes 
successivement en revue le "raidi", "1'ouest", "le nord" et 
"1'est". Au dela s'etendent les "environs". L'ordonnance 
geometrique ecrase ici toutes les specificites urbanistiques 
de Lyon. Tout au contraire le guide de Combe et Charavay, nous 
1'avons dit, delaissant la geographie, s'est conforme a des 
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arrondissements pourtant recents puisqu'ils datent de la 
Restauration. 
Enfin on trouve une illustration de la pregnance du modele de 
parcours a la fin du siecle et l'emergence d'une logique 
lineaire dans le sillon centrifuge qui, partant de la place 
des Terreaux gagne, chez (Rivoire 1907) le bas de la 
presqu'Ile, remonte, toujours par la Presqu'ile, mais cette 
fois sur les bords de la Saone, vers la Croix-Rousse, traverse 
le Rhone, explore les Brotteaux puis le quartier des 
universites, traverse les deux fleuves, monte a Fourviere et 
atteint Vaise avant de revenir sur la place des Terreaux. 
Cette spirale qui d'un seul trait balise la totalite de la 
ville abolit du meme coup les frontieres (qu'elles soient 
naturelles ou historiques) que respectaient les predecesseurs 
que nous avons examines. C'est que derriere ce procede 
cavalier, se manifeste un art nouveau de visiter. 
Nous y reviendrons; mais auparavant, voyons comment, apres 
l'espace, s'organise le temps dans nos guides lyonnais. 
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C) RACONTER: L'HISTOIRE DE LA VILLE. 
Alors que la description repete ce que 1 'utilisateur du 
guide a (ou pourrait avoir!) sous les yeux, qu' elle ne dit 
rien que le voyageur ou le touriste ne puisse, en theorie, 
verifier de ses yeux (independamment bien sur des jugements ou 
des expressions affectives qui se glissent dans la 
description) 1'Histoire, elle, sous toutes les formes qu'elle 
prend dans les guides ajoute aux pierres, a 1'espace qu'elle 
investit une profondeur qu'un simple "regard" sur les choses 
ne laisse pas deviner. Elle n'invite plus le lecteur a 
reconnaitre, mais a comprendre, a demeler les raisons, 
1'esprit des choses. Elle est 1'occasion parfois de menus 
coups de theatre quand elle devoile 1'ancien sous le nouveau: 
la place Bellecour longtemps ne fut qu'un pre; a la place de 
1'oratoire de Fourviere, bientot remplace a son tour par la 
Basilique, s'eleva jusqu'en 1'an 800 le Forum Vetus qui donna 
son nom a la colline. Sous la gravite de 1' erudition, le 
devoir d'expliquer peut se cacher le plaisir d'un recit 
amusant, ou la necessite de donner de 1' interet a ce que 1'on 
suppose n'en pas avoir assez pour le lecteur. Cette histoire-
la, c'est celle qui accompagne tout au long d'un itineraire, 
la description des sites et des monuments. 
I) LES RESUMES HISTORIQUES 
Venons en maintenant a ce qui constitue le pendant de ces 
"coups d'oeil" que nous avons passes en revue et qui bien 
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souvent les accompagne. Ils retracent, d'une maniere plus ou 
moins synthetique, 1'histoire de la ville, depuis ses origines 
antiques la plupart du temps. Quelques uns de nos guides, 
parmi les plus recents (Banlieue 189 7; Livret-Guide 1904; 
Rivoire 1907; Livret-Guide 1912) ou les plus succincts ne 
comportent pas de tels resumes, pour les autres il se situe, 
soit dans un chapitre particulier situe avant, c'est le cas le 
plus frequent, ou apres la preface (voir Paillon 1905), soit 
il est integre dans une introduction generale. 
a) Mesure du temps. 
Nous avons voulu, dans un premier temps, voir jusqu'a quel 
point les conclusions que Daniel Nordman tirait dans son etude 
sur les guides Joanne pouvait s'appliquer a notre corpus. "A 
une interminable paleo-histoire des monuments, affirme-t-il' 
qui tient lieu d' histoire et qui s' arrete brutalement au 
XVIIIeme siecle, ils ajoutent, apres la parenthese sans vie du 
XlXeme siecle, le pont douloureux de la guerre franco-
allemande [...]"6. Pour ce faire, nous avons evalue 
grossierement la quantite d'information consacree a chacune 
des grandes parties historiques dans les resumes de 1'histoire 
de Lyon inclus dans nos guides. Restait a savoir quelles 
devaient etre ces periodes. II fallait les choisir assez 
generales pour qu'elles puissent s'accommoder de la diversite 
des guides, sans deformer outre mesure la specificite de 
1'histoire lyonnaise, ou 1'antiquite, la Renaissance et la 
Revolution frangaise tiennent, a nos yeux tout du moins, une 
6 NORDMAN, D. Op. cit. p.562. 
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place preponderante. En adoptant ce schema en six classes: 
Antiquite, Moyen-Age, Renaissance; XVIIeme et XVIIIemes 
siecle, Revolution XlXeme siecle on jauge 1'arbitraire des 
guides a 1'aune de categories sans doute tout aussi 
arbitraires, mais qui ont 1'avantage de nous rendre visibles 
de grandes tendances qu'il faudra ensuite discuter. Nous avons 
donc procede a un comptage et mesure en "quantite" ce qui 
rentrait, pour chaque expose, dans les categories citees. On 
n'a donc pas tenu compte des divisions adoptees par les guides 
eux-memes et qui proposent un decoupage different, 
significatif en lui-meme. La encore, on se bornera a 1'examen 
de quelques cas, les donnees n'etant pas assez constantes pour 
que 1'on puisse juger de 1'ensemble: il s'agit simplement de 
mesurer 1'etendue des possibles. 
Ces divisions peuvent etre marquees par de simples alineas, 
par des paragraphes ou par des sous-titres. On notera les 
exemples suivants, allant du moins structure au plus organise: 
(Baedeker 1901) propose en fin d'introduction un texte 
compact, ecrit en petits caracteres. II se presente d'un seul 
bloc, sans aucune aerations, sans doute dans un souci 
d' economie. 
(Cochard 1826) lui, organise son texte en paragraphes. II 
s'arrete, grosso modo, a la fin du Moyen-Age et ne retient que 
1'histoire commerciale des siecles suivants. Le passage de 
Lyon sous la couronne de France est marque par un alinea: 
1'importance de cette date est confirmee, de maniere plus 
nette encore dans le Dictionnaire-Indicateur Paussant, qui 
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emprunte, "continue jusqu'en 1843", un precis chronologique de 
1' histoire de Lyon jusqu' en 1835 publie dans la revue du 
Lyonnais. Les six divisions adoptees sont les suivantes: I): 
I) Lyon sous les Romains 
II) Lyon sous les rois burg-hunds et francs. 
III) Lyon sous les archeveques. 
IV) Lyon sous les rois de France. 
V) Lyon pendant la Revolution. 
VI) Lyon sous le Consulat, l'Empire et la 
Restauration. 7 
Ni le Moyen-Age ni la Renaissance ne font 1'objet de sections 
specifiqueS, malgre 1'adoption d'une graphie germanique, dans 
la lignee d'Augustin Thierry, pour designer les rois 
burgondes, ce qui temoigne, dans une certaine mesure du regain 
d'interet que suscitent, depuis la Restauration, les siecles 
obscurs... C'est la succession des pouvoirs exerces sur la 
ville, au detriment des faits de civilisation plus generaux 
qui structure un precis centre sur la politique. 
En 1894 on retrouve dans le resume de 1'histoire populaire de 
Lyon de A. Bleton utilise par (Lyon-Guide 1894), une division 
par chapitre tout a fait comparable: 
I) Periode de fondation. 
II) Gouvernement des archeveques (1032-1312) 
III) Regime consulaire (1312-1550) 
IV) Les gouverneurs du Lyonnais (1550-1789) 
7 (Paussant 1843) pp.74-80. 
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V) Les temps modernes.8 
La seule difference notable reside en la distinction qui est 
faite d'une periode "consulaire", qui souligne la relative 
independance de Lyon avant la raain mise des gouverneurs, la ou 
(Paussant 1843) ne voulait considerer que la tutelle des rois 
de France. 
b) Siecles phares, siecles oublies. 
II etait necessaire de signaler cette diversite avant de 
passer a 1'analyse des grandes tendances. Pour reunir des 
donnees homogenes, on a du se servir d'une "grille" unique de 
repartition sans tenir compte des divisions propres a chaque 
guide, reunissant parfois ce qui etait separe ou au contraire 
partageant entre deux classes differentes ce qui faisait 
partie du meme paragraphe. 
Un fait s'impose: la place preponderante tenue par 
1'Antiquite dans les guides les plus anciens ou elle constitue 
parfois 1'essentiel de la notice historique, comme pour 
(Chambet 1818 et 1860) ou (Expo 1872) . II n'y a la rien 
d'etonnant, car le passe romain considerable de Lyon vient 
rejoindre le prestige d'une periode dont on cherche encore 
avidement les traces dans les premieres annees du XlXeme 
siecle. Temoin le Voyage dans le midi de la FranceB de Millin. 
S'il declare dans sa preface qu'il desirait que le "lecteur 
put, a 1'aide de ce seul ouvrage, connaitre tout ce qui est 
digne de curiosite dans les belles contrees qu'il a 
8 (Lyon-Guide 1894), "Histoire de Lyon", pp.I a XX. 
MILLIN, AL. Voyage dans les departements du midi de la France. 
Paris, 1807. 
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Repartition par grandes periodes du texte des notices 
historiques. 
(nombre de lignes par periode converti en pourcentage du total) 
Antiqu-
ite 
Moyen-
age 
Renais-
sance 
17 et 
18eme 
siecles 
Revolu-
tion 
19eme 
siecle 
Guillon 1797 43,4 40,1 16,5 0 0 0 
Chambet 1818 90,9 7,6 1,5 0 0 0 
Cochard 1876 75,4 24,6 0 0 0 0 
Guide du voyageur 36_38 53,8 38,5 5,8 1,9 0 0 
Lions 1838 77,5 15,4 7,1 0 0 0 
Paussant 1843 17,6 23,5 11,8 11,8 17,6 17,6 
Charavav 1847 43,6 23,1 7 10,3 10,3 5,8 
Grandperret 1852 10,3 33,7 14,1 15,2 16,8 9,8 
Chambet 1860 100 0 0 0 0 0 
Peladan 1864 51,1 24,8 5,2 3 9,3 6,6 
Expo 1872 89,7 3,8 2,6 0 2,6 1,3 
Lyon-Guide 1894 10,9 23,8 18,2 16,1 13,8 17,3 
Gil-Bert 1900 30,8 25 6,7 1,9 9,6 25,9 
Baedeker 1901 36,7 16,7 3,3 3,3 16,7 23,3 
Paillon 1905 25 21,2 2,3 6,8 25,8 18,9 
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parcourues", ces curiosites sont tres souvent, meme s'il s'en 
defend par la suite, des antiquites. Les nombreuses 
reproductions d'inscriptions lapidaires presentees dans 
1 'ouvrage et la preoccupation dont il fait preuve lors de son 
passage a Lyon pour la constitution reguliere d'une collection 
prowe^t.Cette preeminence fait aussi echo, plus loin dans le 
temps, a tous les archeologues et antiquaires souvent cites 
dans les prefaces, dont 1'oeuvre bien souvent prend 1'allure 
d'un panegyrique, la respectabilite de la ville se mesurant a 
1'anciennete de ses origines9. Des debats sur la fondation de 
la ville que nous etudierons tout a 1'heure peuvent se 
comprendre sous cet angle comme le pendant des recherches 
genealogiques auxquelles se sont livres quelques erudits du 
XlXeme siecle. 
Le Moyen-Age, meme s'il est a 1'honneur au XlXeme siecle et 
qu'il a pour lui le prestige de 1'anciennete, semble un enjeu 
moins capital que 1'Antiquite proprement dite. Les guides se 
bornent a enumerer avec plus ou moins de details les 
differents pouvoirs qui se sont succedes. Cela peut prendre du 
temps (on doit garder a 1'esprit 1'inegalite fonciere, en 
nombre d'annees, du decoupage que nous avons choisi!) ce qui 
explique la place relativement importante qu'il occupe dans 
les guides, et sans qu'on note de variations significatives au 
cours du temps. 
Avec la Renaissance, les XVII et XVIIIemes siecles sont les 
9 A ce propos, voir CHABAUD, G. MONZANI, P. Op. Cit. Deuxieme 
partie, chap. III: "La ville ouvrage d'art". 
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grands delaisses de nos guides. II est vrai que les regnes des 
Bourbons n'offrent pas ces episodes spectaculaires (guerres ou 
renversements politiques par exemple) dont 1'histoire telle 
qu'on 1'ecrit alors est si friande, et la prosperite 
economique du XVIIIeme siecle, si elle est signalee, n'arrete 
generalement pas tres longtemps les redacteurs. La 
Renaissance, en revanche, offrait plus de possibilites et la 
richesse culturelle de la premiere moitie du siecle, avec ses 
grandes figures comme Louise Labe ou les imprimeurs celebres 
meritaient, a nos yeux d'homme s du XXeme siecle, plus de 
details. II est difficile de faire le partage entre 
1'ignorance et le dedain volontaires dans cet espece 
d'escamotage. Mais a mesure qu'on avance dans le temps, les 
guides sont plus diserts. Le mouvement de decouverte et de 
revendication d'une culture et d'un patrimoine local qui 
s'exprime a travers la publication de "lyonnaiseries" pendant 
la seconde partie du siecle (nous avons parle plus haut de 
1'Academie du Gourguillon) n'y est cerainement pas etranger. 
La Revolution nous introduit dans un temps qui pour certains 
des guides etudies est presque contemporain. Eu egard au 
faible nombre d'annees qu'elle represente elle s'affirme, 
apres le "creux" des siecles precedents, comme un temps fort 
considerable. Ce passe brulant, tragique, et qui a laisse des 
traces encore visibles pour le Lyonnais du XlXeme siecle ne 
saurait faire 1'objet, on 1'imagine du meme discours plus ou 
moins distancie que les epoques precedentes: jugements, 
indignations, regrets 1'impregnent et nous aurons tout a 
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1'heure 1'occasion de nous en apercevoir. 
Quant au XlXeme siecle, c'est a dire le "temps present" de nos 
guides, et contrairement a l'analyse de Nordman que nous avons 
prise pour point de depart, il n'est pas absent, loin de la. 
Sa presence meme etonne. On aura garde de ne pas oublier que 
"traiter" le XlXeme siecle en 1818 n'a pas la meme 
signification qu'en 1912. Les "manques" des premiers guides ne 
doivent pas masquer l'effort de (Paussant 1843; Charavay 1847; 
Lyon-Guide 1894) pour en rendre compte, sans oublier toutes 
les indications qui attachent des evenements contemporains aux 
moments decrits. Alors qu'on pouvait parler avec les XVII et 
XVIIIemes siecles d'une relative indifference, on constate au 
contraire un reel souci de suivre jusque dans ses 
developpements contemporains une histoire qui n'est plus alors 
recitation du passe (a travers l'oeuvre le plus souvent des 
"autorites" de l'histoire lyonnaise) mais reflexion sur la vie 
de la cite. 
c) Trois temps forts. 
Dans ce cadre rapidement trace, nous avons donc choisi 
quelques points d'ancrage qui nous permettront d'apprehender 
les modalites du discours historique present dans les guides. 
Pour cela, nous avons puise dans les trois periodes les plus 
richement dotees, c'est a dire l'Antiquite, la Revolution et 
le XlXeme siecle. Nous aborderons successivement le probleme 
de la fondation de la ville, celui de 1'affectivite qui 
s'exprime dans le jugement des figures revolutionnaires 
lyonnaises et la question des insurrections de 1831 et 1834. 
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La Fondation. 
Deux recits de fondation coexistent ou s'opposent dans les 
guides, dont nous ne discuterons pas ici la validite, bien que 
1' on s'accorde aujourd'hui a juger le premier legendaire. 
Reposant sur un recit de Plutarque, il fait remonter 1'origine 
de Lyon & 1'etablissement sur son site de Pheniciens ou de 
Grecs venus de la region marseillaise au Vleme siecle avant 
J.C. (mais les dates fluctuent quelque peu d'un guide a 
1 Le. se.c-c^cL 5L 1<X. Fsiv.dUi-.fci'cV u-r-e. Cctcixi.e_ 
1'autre).rCe que 1'on remarque au cours du siecle, c'est moins 
pft-v (ia-fwocfius Pl\ 1'tu.ttK-n^b duz. Ge!o.ry «a. 43 av. J. C. 
1'abandon progressif de la premiere explication (qui se 
produira quand meme cependant) qu'une indifference ou une 
impartialite grandissante, et la presentation cote a cote, 
sans parti-pris, des deux recits. Au contraire (Guillon 1797) 
et (Cochard 1826) avaient fait leur choix: le premier prefere 
1'explication la plus ancienne et denonce "la prudence ou la 
faiblesse"xo de ceux qui s'en tiennent a Munatius Plancus. La 
valeur morale et civique accordee a ce qui ne devrait relever 
que de la science atteste clairement 1'enjeu qui est engage 
dans un tel debat, c' est a dire 1' honorabilite meme de la 
ville. Le second, qui paralt repondre a Guillon replique 
" [ qu ] ' i 1 est (...) inutile de chercher une origine fabuleuse 
quand il y en a une certaine"X:L (c'est a dire la fondation de 
la colonie romaine). Toute saveur polemique a disparu en 
revanche de (Lions 1838), (Charavay 1847) et (Chambet 1860) 
qui relatent les deux recits sans prendre parti, tandis que 
10 (Guillon 1797) p.2. 
11 (Cochard 1826) p.6. 
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bien plus tard (Paillon 1905) mentionne (p.15) une possible 
"colonie phenicienne ou rhodienne" a 1'origine de la ville, 
sans s'engager plus loin. Quant a (Peladan 1864), s'il croit a 
"1'explication" rhodienne, son argumentation, p. 12, 
(1'emplacement favorable de la ville fait que son antiquite 
"doit etre consideree comme tres recule") n'est plus celle du 
citoyen mais celle de 1'historien. 
Affectivite revolutionnaire. 
On le sait, la Revolution a pris a Lyon un tour 
particulierement dramatique. Le siege de 1793, la fusillade 
des Brotteaux et la destruction de la place Bellecour en 1794 
apres le fameux decret de la convention ont marque les esprits 
tout autant que 1'espace de la ville. II n'y a rien d'etonnant 
donc a ce que se manifeste une affectivite qui n'avait pas 
lieu d'etre pour les periodes anterieures. Nous avons 
sollicite, outre les syntheses historiques generales, ce que 
1'on pouvait glaner dans certaines notices sur les Brotteaux 
ou la fusillade de 1794 est relatee. De la meme maniere, c'est 
a 1'occasion de la description du faubourg de la Croix-Rousse 
que 1' on trouvera souvent, pour le XlXeme siecle, les 
indications sur les insurrections ouvrieres de la Monarchie de 
Juillet. Les figures des revolutionnaires lyonnais sont 
souvent malmenees, et 1'on peut §tre surpris par la violence 
du vocabulaire employe. Ainsi (Peladan 1864) parle-t-il de 
" 1'infame Chalier" (p. 32) et un peu plus loin de "Collot 
d'Herbois, acteur siffle a Lyon, et Couthon, monstre de 
cruaute (...)" (p. 33), Meme tonalite dans le tres compact 
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resume historique de (Baedeker 1901), pourtant plus tardif et 
surtout "allogene", toujours a propos de la fusillade: "Afin 
d'aller plus vite, nous dit-il, 1'infame comedien Collot 
d'Herbois employa la mine et la mitraille". Deux guides (Lions 
1838) et (Chambet 1860) au lieu de raconter eux-meme 
1'evenement, preferent laisser la parole a Delandine, homme de 
lettre contemporain des evenements, qui nous a laisse un recit 
pathetique ou les revolutionnaires sont compares a Caligula3-2. 
11 s' agit dans les deux cas d'une veritable citation, et non 
d'une appropriation clandestine. Au dela de la commodite du 
procede qui flatte la paresse des redacteurs, apparait la 
volonte de bien marquer le statut exceptionnel de 1'evenement, 
son irreductibilite au prosaisme du discours touristique 
ordinaire. La commemoration d'un evenement tragique encore 
recent exige cette mise a distance et cette sacralisation. 
Les insurrections. 
Nous n'avons pas cherche a decoder politiquement le sens de 
chacun des jugements qui s'exprime sur la Revolution, bien 
qu'un tel travail soit sans doutes possible. Mais ce n'est pas 
notre propos. II nous suffit de remarquer qu'un certain 
conservatisme et un allegeance tacite au pouvoir soient la 
regle. On en a des preuves plus decisives en ce qui concerne 
le XlXeme siecle, et 1' exemple le plus net nous vient de 
(Grandperret 1852) qui parle de Napoleon comme d'un "grand 
homme qui avait sans doute des fautes a se reprocher, mais qui 
avait toujours beaucoup aime la France et l'avait elevee a un 
12 (Lions 1838) p.129 et (Chambet 1860) p.327. 
56 
degre de splendeur et de gloire qu' elle n'avait jamais 
connu."X3 dans la plupart des guides, cette docilite politique 
se manifeste moins par de telles declarations que par des 
omissions. Ainsi, la contre-terreur, n'est evoquee, avant 1900 
que par (Charavay 1847) peut-etre fervent republicain3-4. "La 
terreur, dit-il p.15, desola notre ville pendant les premieres 
annees de la Restauration. Le sang de plusieurs victimes fut 
verse pour satisfaire de vieilles rancunes politiques." 
Le cas des insurrections fournit un eventail de reponses qui 
nous permet de mieux apprehender 1'attitude des redacteurs 
face a un passe recent et inquietant. Ce ne sont pas les 
options politiques personnelles des redacteurs qui nous 
interessent, repetons-le, mais ce qu'ils estiment pouvoir ou 
devoir etre dit au lecteur. Ainsi dans quelques guides, le 
souci de ne pas effrayer conduit 1'auteur a une presentation 
euphemique des faits, alors que d'en d'autres, les jugements 
de valeur (souvent hostiles il est vrai, et encore tres tard 
dans le siecle) temoigne de 1'integration en quelque sorte des 
deux revoltes dans le paysage historique des redacteurs. On ne 
s'etonnera pas que la premiere option soit choisie par les 
guides qui dans le temps se rapprochent le plus des 
evenements. Ainsi (Lions 1838) qui, meme s'il affirme des deux 
13 (Grandperret 1852) ch.XII: "Lyon sous le consulat et l'E 
mpire", p.269 
14 Voir a ce propos MAYNARD, L. Dictionnaire des 
Lyonnaiseries. Lyon, 1932. 
Gabriel Charavay (1818-1879), nous dit-il, libraire a Lyon 
puis a Paris, "ardent republicain", condamne en 1840 et 1851, 
deporte en Algerie, revint a Paris apres 1'amnistie et fonda 
L'amateur d'autographes. (Article "Charavay", t.II, p.377). 
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revoltes qu'elles sont de "triste et sanglante memoire", note 
la bonne contenance des ouvriers en soie et denonce les 
"aventuriers de toute espece" qui prirent les armes avec eux. 
II conclut son recit par cette phrase: "Las enfin d'un fardeau 
bien au dessus de leurs forces, ils s'en debarrasserent, 
rentrerent dans le devoir et reprirent leurs travaux"15. 
(Chambet 1860), dans un esprit similaire souligne aussi la 
conduite des ouvriers en 1831: "Apres une lutte sanglante, ils 
devinrent maitres absolus de la ville de Lyon pendant trois 
jours, et ne profiterent de ces avantages et de ce pouvoir si 
cherement acquis que pour placer a la porte des principaux 
negociants des factionnaires, afin d'empecher tout desordre et 
tout pillage." II a cette conclusion lenifiante: "depuis cette 
epoque la population n'a pas cesse un seul instant de donner 
le spectacle d'une vie d'ordre, de travail, de famille et de 
tranquillite"*6. Moins rassurant, mais tres elliptique tout de 
meme, alors qu'il se montre par ailleurs plus engage 
(notamment en matiere de religion comme on le verra par la 
suite) (Charavay 47), p. 15 s' inspire en fin de compte d'une 
strategie comparable. "Les annees 1831 et 1834, dit-il, furent 
aussi signalees a Lyon par des evenements facheux, dont les 
peripeties sont encore presentes a la memoire de tous les 
habitants". Un peu plus eloigne des evenements, et alors qu'il 
affirme " [ne pas avoir] a [s'] occuper des agitations qui se 
passerent [en 1848]" (p.35) (Peladan 1864) lui, sans souci 
15 (Lions 1838) article "Insurrections", pp.214 et 215. 
16 (Chambet 1860) article "Croix-Rousse", p.319. 
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d'attenuation, parle de la "terrible explosion du parti 
republicain" (p.35)qui en 1834 causa de tres graves dommages. 
Meme attitude encore plus tard chez (Paillon 1905) qui parle 
de "soulevement grave" et de " 1'inscription sinistre" sur le 
drapeau des insurges: "vivre en travaillant ou mourir en 
combattant" (p. 17) . 
On est loin, avec ces declarations, de la "parenthese sans vie 
du XlXeme siecle" signalee par Nordman comme une 
caracteristique des guides Joanne de la fin du siecle. II est 
vrai encore une fois que la specificite lyonnaise a pu jouer: 
les turbulences ont ete ici plus qu'ailleurs vivement 
ressenties et 1' importance meme de la ville donne a tous ces 
evenements une portee dont les redacteurs sont conscients. 
Versions edulcorees, formules propitiatoires, ellipses ou, au 
contraire, sombres tableaux temoignent a leur maniere d'un 
passe recent et pour certains guides, d'une presque actualite, 
et du souci qu'on a d'en rendre compte. 
II) HISTOIRE ET DESCRIPTION 
Nous avons tente de demeler ces rapports entre histoire et 
description en prenant pour exemples deux monuments et un site 
choisis pour la richesse de leur histoire: la cathedrale Saint 
Jean, eglise primatiale des Gaules, le Palais Saint Pierre, 
qui offrait le cas interessant d'un couvent transforme en 
musee en 1802, et enfin la place Bellecour, martyre de la 
Revolution. Chaque fois que cela etait possible, nous avons 
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discerne ce qui relevait de 1'histoire du monument de ce qui 
n'etait que sa description. Quand il etait tres malaise d'en 
decider (si le guide procede par petites touches et se 
contente, dans la description d'un edifice, de datations 
legerement commentees) nous n'avons pas voulu proceder a un 
decoupage trop artificiel et problematique. II nous est apparu 
que cette difficulte etait en elle-meme caracteristique, ce 
qui nous a conduit a la relever pour telle. Ainsi nous avons 
pu distinguer quatre categories de guides 
1) Les guides purement descriptifs. 
2) Ceux dans lesquels description et histoire sont 
nettement distincts (une partie descriptive, puis 
une partie historique ou 1'inverse. 
3) Ceux dans lesquels histoire et description se melent 
tout en restant discernables. 
4) Ceux enfin ou il est impossible d'en decider. 
Des resultats obtenus, deux conclusions peuvent etre tirees. A 
1'interieur d'un meme guide, les variations de traitement 
peuvent etre importantes, sans qu'on puisse 1'imputer au 
monument lui-meme, et cela est d'autant plus vrai que 1'on 
remonte dans le temps, ce qui tend a confirmer 1'hypothese 
d'un guide ancien aux structures plus laches, mais aussi plus 
libres, avant la normalisation, ou plutot la necessite de se 
conformer a une norme quelle qu'elle soit, plus ou moins 
imposee par les grandes collections. 
En second lieu, on constate une evidente diminution de 
1'histoire au cours des annees, au profit de descriptions 
HISTOIRE ET DESCRIPTION: 
Repartition dans les notices concernant la cathedrale, le 
Palais St Pierre et la place Bellecour 
Cathedrale St-Pierre Bellecour 
Ordre % age 
d'histoi 
re 
Ordre % age 
d'histoi 
re 
Ordre % age 
d'histo 
ire 
Guillon 1797 M 37 D 0 DH 44 
Chambet 1818 I HD 34 M 68 
Cochard 1826 M 71 M 67 DH 43 
Guide du voyageur 36 38 HD 25 HD 25 M 24 
Iions 1838 M 50 D 0 DH 50 
Paussant 1843 HD 10 HD 18 I I 
Charavay 1847 M 15 HD 70 HD 84 
Grandperret 1852 I I HD 25 DH 26 
Chambet 1860 I I HD 35 DH 82 
Peladan 1864 M 14 HD 61 HD 50 
Expo 1872 H 15 HD 39 HD 38 
Lyon-Guide 1894 M 100 HD 12 HD 52 
Gil-Bert 1900 D 3 HD 6 I I 
Baedeker 1901 D 0 I 0 D 0 
Livret-Guide 1904 D 0 D 0 D 0 
Paillon 1905 M 21 D 0 I I 
Rivoire 1907 DH 0 D 0 D 0 
Livret-Guide 1912 HD 15 D 0 D 0 
D : description 
H : historique 
D H : description puis historique 
H D : historique pis description 
M : alternance complexe 
I : indiscernable 
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plus precises. Ainsi, assez curieusement, 1'accroissement du 
nombre des illustrations, les possibilites nouvelles de 
representation offertes par la photographie n'ont pas pour 
effet d'alleger la description au profit de 1'histoire. Au 
lieu du phenomene de compensation auquel on pouvait 
s'attendre, c'est le contraire qui se produit avec une 
surenchere du descriptif (iconique ou textuel) au detriment de 
1'histoire: un changement dans les moyens du guide semble 
ainsi accompagner (a moins qu'il ne 1'ait produite) une 
modification dans leurs objectifs. 
L '  A R T  D  E  V I S I T E R  
On a pu le constater a plusieurs reprises: la vision que 
donne un guide de la ville, les structures qu'il lui impose 
sont en meme temps un mode d'emploi. L'ordre et le sens d'une 
description suggerent une pratique. La succession des 
chapitres doit se comprendre parfois comme un itineraire "a 
suivre". Ainsi i9->?)dont la spirale centrifuge, qui organise 
la ville selon le principe d'une opposition entre le "coeur" 
et la peripherie propose aussi une visite de Lyon en un seul 
mouvement, effectivement praticable, comme le precise le guide 
lui-meme, si 1'on possede une automobile. On se demande alors 
comment le guide assume cette fonction utilitaire et pratique, 
quels sont dans ce domaine les moyens dont il dispose, quelles 
"commodites" il offre au lecteur, que ce soit dans la mise en 
page, le format, la fourniture d'index, de tables des 
matieres, dans d'eventuelles listes de renseignements ou 
d'adresses. Ainsi on delaissera quelque peu, dans cette 
seconde partie, les rapports du guide avec la ville, pour 
examiner ceux qu'elle -entretient avec ce "voyageur" qui 
apparait si souvent dans les titres. On etudiera la maniere 
dont 1'auteur conduit son lecteur a travers son guide et a 
travers Lyon, pour en venir au destinataire du guide lui-meme, 
tel qu'il se devine ou qu'on le designe. 
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A) POUR LA COMMODITE DU LECTEUR. 
I) SE REPERER DANS LE GUIDE. 
Ouvrage pratique, utilitaire, le guide touristique est, a 
priori, soumis a davantage de manipulations qu'un \lvre de 
fiction, parce qu'il doit repondre, non seulement aux caprices 
du lecteur, mais aussi aux exigences d'un voyageur qui 
voudrait pouvoir retrouver tres rapidement toute sorte de 
renseignements. 
Apres avoir passe en revue ce qui, dans le guide, facilite son 
maniement, on tachera, a partir de deux exemples precis, d'en 
apprecier le fonctionnement concret. 
a) Format et nombre de pages. 
Comme 1'indique le sous-titre du Dictionnaire-indicateur 
de Paussant "infiniment plus complet, plus portatif, plus 
commode et beaucoup moins cher" (c'est nous qui soulignons) on 
se soucie au XlXeme siecle (et bien avant en ce qui concerne 
les guides parisiens) de proposer des ouvrages d'un format 
maniable, qui puissent eventuellement etre emportes sur les 
lieux que l'on visite. On ne peut pas se livrer pourtant a une 
etude tres fine parce qu'en reliant les livres conserves en 
bibliotheque, on asouvent rogne sur les marges. Les chiffres 
que nous presentons n'ont donc qu'une valeur indicative. On ne 
remarque pas d'evolution qui merite d'etre notee. La totalite 
des guides consultes, il est vrai selectionnes sur des 
criteres assez etroits) se presente sous un petit format 
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(rarement plus d'une quinzaine de centimetres de hauteur) qui 
en fait un veritable livre de poche; beaucoup plus en moyenne 
que les guides actuels qui, pour presenter souvent des 
couvertures souples et plastifiees, sont seneraWwxtbeaucoup plus 
grands. II faut aussi noter 1'apparition a 1'extreme fin du 
XlXeme siecle d'une nouvelle formule, celle des "livrets 
guides" publies par le Syndicat d'Initiatives, qui associent a 
un format plus grand un nombre de pages assez faible, et une 
couverture souple ornee d'une chromolithographie. Si 1' on 
releve le nombre de pages, en revanche, on constate une 
tendance a la diminution (et cela meme en mettant de cote les 
brochures dont nous venons de parler. Les chiffres de 637 pour 
(Cochard 1826) et de 556 pour (Peladan 1864) ne doivent pas 
tromper sur 1'epaisseur de ces guides: la finesse relative des 
papiers utilises la limite a deux ou trois centimetres (quatre 
pour Cochard; trois pour Peladan). Le nombre de pages ne peut 
donc en aucun cas etre considere comme un obstacle a la 
maniabilite des guides, entendue dans son sens le plus 
concret. Elle reflete cependant certainement une volonte de 
concision plus grande pour eviter au lecteur de se perdre dans 
la masse d'un discours prolixe. 
b)Couvertures. 
D'un point de vue strictement materiel, 1'examen des 
couvertures se revele encore plus delicat. On ne peut, a cet 
egard que poser des questions. Les couvertures des tout 
premiers guides, si elles existaient, n'ont pas ete conservees 
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(Guillon 1797; Cochard 1826). Pour toute une partie du XlXeme 
siecle, avant que n'apparaissent des cartonnages specifiques 
(Baedeker 1901; Lyon-Guide 1894) on trouve quelquefois la 
feuille coloree, souvent assez mince, qui faisait office de 
couverture ef qui reproduit generalement la page de titre. 
Nous ne pouvons pas savoir, cependant, si les guides etaient 
utilises tels quels, livres de peu de valeur sacrifies aux 
peripeties du voyage, ou si certains lecteurs prenaient la 
peine de les faire relier, ou, a tout le moins, de les 
proteger. Tel est le cas de ( expo 1872; Peladan 1864; 
Charavay 1847; Lions 1838). 
c) Contraste typographique. 
On notera, pour en finir avec 1'aspect purement concret des 
guides, le developpement de ce que nous avons appele 
"contraste typographique". II s'agit simplement de reperer les 
ouvrages qui, en dehors des titres, sous-titres et notes 
utilisent des corps de caracteres de tailles differentes: 
1'alternance ainsi produite, en meme temps qu'elle permet de 
degager 1'essentiel de 1'accessoire, joue aussi comme pur 
repere. On constate alors de maniere relativement nette 
qu'elle caracterise surtout les ouvrages de la seconde moitie 
du siecle, a partir de (Expo 1872). Ce modele, qui affirme la 
specificite du genre touristique, est aussi celui des "grandes 
collections": ce sera pendant longtemps le principe des guides 
Joanne puis du Guide Bleu. 
65 
d) Table des matieres et index. 
On a vu, lorsque nous etudions les "parcours", qu'il etait 
souvent possible de distinguer le corps de 1'ouvrage de ses 
parties annexes. Parmi ces chapitres liminaires ou finaux, il 
en est qui n'apportent aucuns renseignements nouveaux mais 
permettent seulement de retrouver plus facilement ceux qui 
sont disperses dans 1'ensemble du guide. C'est le role des 
tables des matieres et des index. Mais sur ce point, la 
terminologie utilisee dans les guides n'est pas fixee et prete 
souvent a confusion. Par "table des matieres", on entend un 
recapitulatif des chapitres, dans 1'ordre ou ils se 
presentent, qui peut soit simplement donner le titre, soit 
resumer chacune des parties. Par index on entend le 
classement, suivant un ordre qui n'est pas celui du guide 
(dans tous les cas rencontres ce sera 1' ordre alphabetique) 
d'un certain nombre d'indications dispersees dans 1'ouvrage. 
Alors que la table des matieres ne fait que repeter 
1'organisation du guide, 1'index permet une lecture 
transversale, c'est a dire selon une autre logique. Dans nos 
guides, les premieres sont appelees le plus souvent "tables 
des chapitres" mais aussi "table methodique" (Baedeker 1901), 
tandis que le titre de "Table des matieres" semble reserve aux 
index, a cote d'appellations telles que "Table alphabetique" 
(Gil-Bert 1900) ou "Table analytique historique" (Paussant 
1843), dans une optique plus restreinte. 
Materiellement, index et tables se presentent sous forme de 
listes parfois disposees en colonnes (deux chez (Guillon 97); 
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trois dans (Baedeker 1901)) dont chaque ligne renvoie a un 
nuraero de page. C'est la un disposition qui nous est 
farailiere. On est plus etonne en revanche par (Paussant 1843) 
qui lui propose sa "table analytique historique" en continu, 
separant seulement les noms par un tiret, n' allant a la ligne 
que lorsqu'il change de lettre. La table des chapitres se 
presente de la m§me maniere, sans aeration et sans renvoi a 
une page ou un article. En fait, 1'organisation generale de 
1'ouvrage, congu comme un dictionnaire avec de multiples 
entrees, explique cette bizarrerie. La table des chapitres, 
dans ce contexte n'a aucune utilite pratique, elle se comprend 
davantage comme une espece de publicite liminaire qui rappelle 
1'etendue et la precision des renseignements fournis. 
Si 1' on examine la situation generale, on ne peut decrire 
d'evolution bien nette. Ce que 1' on constate en revanche, 
c'est que souvent la presence d'un index semble exclure celle 
d'une table des chapitres et vice versa. Or nous 1'avons dit, 
ils ne remplissent pas le meme role 1'un et 1'autre et peuvent 
etre tous les deux necessaires. II faut attendre 1901 pour 
trouver dans notre corpus, avec Baedeker, 1'exemple d'un 
ouvrage qui utilise les deux methodes. Ce phenomene, joint au 
flottement que nous avons constate dans les designations 
suggere que les redacteurs ne faisaient pas de difference 
radicale, assignant une fonction identique a toutes les 
tables, quel que soit leur agencement particulier: il 
suffisait qu'existe un point du guide ou soit resume tout son 
contenu et qui permette de s'y retrouver. Peu importait que 
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1'angle d'attaque choisi soit un peu etroit: nom de lieu ou de 
rue seulement (Guillon 1797; Baedeker 1901). Ainsi la fonction 
transversale des index, qui permettent de faire fi de la 
structure interne, du "plan" des guides, pour circuler a sa 
guise, et en depit des cloisons imposees par les chapitres, se 
confond pour les redacteurs avec celle toute differente des 
tables ou des chapitres qui invitent au contraire a mieux 
connaitre, pour mieux les suivre, les chemins deja traces par 
les guides. 
II) CIRCULER DANS LE GUIDE. 
Quatre guides choisis parce qu'ils couvrent a peu pres tout le 
siecle et parce qu'ils s'organisent chacun d'une maniere 
differente (sans qu'il y ait eu souci de trouver des 
archetypes qui n'existent pas) vont nous permettre de suivre 
le fonctionnement de ces tables et de ces index dans un 
contexte precis. 
Construit sur un plan thematique (places publiques, quais, 
ponts, promenades interieures, eglises, edifices publics, 
promenades exterieures) muni d'un plan, le guide (Chambet 
1818) ne possede pas de table des chapitres, mais une "table" 
alphabetique qui compte cent-quarante entrees environs. 
Chacune renvoie au numero d'une page. II s'agit 
essentiellement de monuments, mais on trouve aussi des 
"etablissemens utiles", pour reprendre le titre d'une des 
sections de l'ouvrage: cafes banques etc. Assez curieusement, 
certaines entrees sont en lettres capitales, et precedees 
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d'une ligne blanche, sans que 1' on comprenne la raison de 
cette promotion. On trouve ainsi mis en valeur "AVIS de 
1'editeur; BIBLIOTHEQUE publique; CLIMAT; Cours MONSIEUR" 
(Chambet 1818 p.210) etc. Sans doute cette fantaisie 
typographique, qui donne une illusion de complexite a la table 
n'a-t-elle d'autre fonction qu'ornementale. Quoi qu'il en 
soit, on doit remarquer que le guide de Chambet ne sort pas 
d'un schema thematique et qu'il faut que le lecteur fasse un 
detour par le plan (qui contient une liste de monuments) pour 
elaborer eventuellement un parcours. 
Tout au contraire, (Charavay 1847) suit un ordre geographique, 
celui des arrondissements de la ville. II se termine lui aussi 
par une table des matieres alphabetique, mais qui 
contrairement a (Chambet 1818), qui ne faisait que donner 
1'illusion de sous-sections, essaye pour sa part de regrouper 
par themes ce qui devait etre disperse. Ainsi sous le titre 
"Antiquites" sont reunies treize entrees ou renvois 
{"Inscriptions: voyez musee lapidaire") , et toutes les eglises 
sont a la suite. Certaines expressions renvoient a plusieurs 
entrees (on en trouve six a "entrees remarquables". Mais a 
cote de ces termes generiques, on trouvera parfois au 
contraire des designations precises (ainsi "Young (tombeau de 
la jeune fille d')"). Dans ces entrees, qui cette fois 
completent bien le plan geographique, 1'index tend, par sa 
construction a plusieurs niveaux, et malgre 1'arbitraire de 
1'ordre alphabetique, a proposer un modele structure, 
concurrent du plan general. On ne peut pas dire que 1' edition 
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de 1860 (la onzieme) du guide de Chambet marque un pas vers la 
clarte. Le livre s'est enrichi de donnees nouvelles et plus 
completes, mais le plan de 1'ensemble n'a pas ete revise. Une 
"Table des matieres" doit etre cherchee apres un certain 
nombre d'annonces publicitaires qui semblaient marquer la fin 
de 1'ouvrage. Du moins cent-cinquante entrees environs 
(monuments, sites et curiosites) offrent-elles un point 
d'appui... En effet un grand flottement regne dans la 
hierarchie des titres et des sous-titres. Ainsi la grande 
subdivision "Eglises" est-elle comme laissee en suspens, et 
semble inclure, parce qu'aucune separation n'est marquee 
ensuite, des edifices aussi peu ecclesiastiques que 1'Hotel de 
la prefecture ou le Palais de la Bourse. Ces negligences 
temoignent d'incertitudes devant une complexite mal maitrisee: 
les formes canoniques de Baedeker ou de Joanne ne se sont pas 
encore imposees. 
On change de logique avec (Livret-Guide 1902), publie par le 
syndicat d'initiative. dans cette brochure de soixante-quatre 
pages, il n'y a pas de place pour un index. On trouve en 
revanche une table des matieres assez sommaire. Ne sont 
detailles en effet que les chapitres "peripheriques", c'est a 
dire a la fois tout ce qui concerne la banlieue de Lyon, les 
parties liminaires et les recueils de renseignements. Le 
chapitre central, qui decrit la ville de Lyon elle-meme, 
consideree comme un tout, malgre sa division en differentes 
sections geographiques (Lyon Bellecour; Lyon Fourviere; Lyon 
Vaise; Lyon Terreaux et Croix-Rousse; Lyon Brotteaux; Lyon 
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Guillotiere; Les quais). L'ensemble ne forme pas un ensemble 
continu, car chacune des sections comporte une partie 
descriptive generale, suivie d'une liste de monuments. On ne 
suppose plus ici une lecture intermittente et capricieuse mais 
une utilisation precise. Le Livret-Guide se presente comme un 
mode d'emploi dont la coherence rend necessaire que l'on se 
conforme a l'ordre qui est propose. Necessite que l'on a 
d'autant moins de peine a satisfaire que la brochure est, 
rappelons le, peu epaisse. Un index, ou un plan detaille, ne 
ferait qu'introduire une liberte et une facilite inutiles. 
III) PUBLICITE, RENSEIGNEMENTS, BONNES ADRESSES 
On entend faire aujourd'hui une difference tres nette 
entre les publicites que peut contenir un guide touristique et 
les "bonnes adresses" qu'il conseille. Les premieres en 
general sont nettement distinctes du texte, souvent encadrees, 
tandis que les secondes se rencontrent au fil de la lecture, 
parfois dans une partie qui leur est specialement consacree. 
Elles relevent du jugement du redacteur et de sa 
responsabilite, tandis que les publicites, elles ne sont pas 
assumees par le guide qui n'a fait que leur fournir un 
support. On retrouve cette opposition dans notre corpus, et le 
Baedeker ne manque pas de garantir dans sa preface le 
desinteressement de ses jugements et 1'impartialite du choix 
d'etablissements qu'il propose. Ces protestations de bonne foi 
demontrent a tout le moins qu'il y avait des gens pour 
contester l'integrite des redacteurs et soupgonner la 
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publicite de se glisser dans les conseils. Mais a regarder les 
choses de plus pres, on s'apercevra que cette dichotomie ne va 
pas de soi. Certains de nos guides en effet, temoignent d'un 
temps ou, tout autant que la question de la moralite des 
auteurs, c'est le probleme d'un certain flottement entre ce 
qui releve du discours assume et de la publicite qui se pose. 
Partant du plus connu pour aller vers le moins connu (et le 
moins sur!) nous passerons donc d'abord en revue la publicite 
classique (qui arrive pourtant assez tard dans les guides) 
avant de nous pencher sur 1 'ambiguite des ^adresses" et les 
strategies (qui ne sont pas forcement malhonnetes!) qui s'y 
revelent. 
a) Annonces publicitaires. 
C'est dans (Chambet 1860) que nous trouvons pour la premiere 
fois des annonces publicitaires classiques en grand nombre, ce 
qui suppose qu'il ne s'agit pas la d'un timide debut. D'autre 
part il se peut qu'au moment d'etre relies, certains ouvrages 
aient ete debarrasses de feuillets juges inutiles, ce qui nous 
oblige a rester prudents dans 1'analyse des donnees 
recueillies. Ces annonces apparaissent soit dispersees dans le 
corps du guide, soit reunies en cahiers places au debut ou a 
le fin de 1'ouvrage. Un guide comme (Banlieue 1897) offre 
d'ailleurs les deux versions. Elles n'en supposent pas moins 
une logique differente. Les publicites intercalees dans le 
texte ne sont pas reliees les unes aux autres. Souvent, elles 
tendent a se fondre dans le guide, en faisant echo au discours 
ou a 1' illustration (ainsi la publicite pour le cafe-
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restaurant Chavanne, situe dans le parc de la Tete d'Or, et 
qui fait pendant dans le (Livret-Guide 1902) du syndicat 
d'initiative a une photo de 1'erabarcadere du lac). Au 
contraire les publicites en cahier finissent par former une 
espece de supplement au guide, gouverne par ses propres 
regles. Cette logique, on la retrouve aboutie chez (Paillon 
1905) qui range les annonces par grandes categories et propose 
a la premiere page du cahier le sommaire suivant (p.73). 
"publicite des guides Joanne, exercice 1905-1906. Adresses 
utiles; societes financieres, journaux, chemin de fer, agences 
de voyages; indicateurs; compagnies maritimes." Ainsi cette 
excroissance du guide, transforme en outil pour le lecteur 
grace a la structure qui la discipline trouve-t-elle 
finalement une certaine legitimite. On trouve dans (Banlieue 
1897) le meme souci d' assumer, et par la de garantir, les 
annonces incluses dans les guides. Juste avant le parcours 
proprement dit, 1'avis suivant, que 1'image d'un index pointe 
met en valeur, previent le touriste. "NOS PRIMES. Nous 
signalons tout specialement a nos lecteurs les nombreuses 
primes qu'ils pourront detacher aux pages 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 
9 de nos feuilles d'annonces." 
On ne s'attardera pas sur les themes de ces publicites. A cote 
d'annonces de circonstance, portant sur des hotels, des cafes, 
des restaurants, on remarque un ensemble heteroclite ou paralt 
dominer (peut-etre a cause du pittoresque un peu inquietant 
d'un grand nombre de ces annonces) tout ce qui a trait a la 
medecine: "preparations" et "therapies" diverses. On ne sera 
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pas surpris de noter que 1'esthetique de ces publicites 
correspond generalement a celle des guides dans lesquels eJLles 
trouvent place. Ainsi dans (Chambet 1860), le meme procede 
lithographique assez mediocre a servi pour illustrer 
1'ouvrage, et pour orner d'un portrait en pied 1'annonce de 
1'imprimeur lithographe Charasse. On remarque la meme unite 
esthetique, accompagnee d'un effet de symetrie, entre les deux 
illustrations, meme si l'une est tiree d'une photographie et 
1' autre d'un dessin, qui se font face dans (Livret-Guide 
1902), l'une publicitaire, representant le "cafe-restaurant du 
chalet du Parc E. Chavanne", 1 'autre, purement ornementale, 
reproduisant 1'embarcadere du lac (pp.34-35). 
b)Informations conseils, adresses. 
Du monde relativement bien balise de la publicite, il nous 
faut passer a celui des "adresses", qui recele plus de 
chausse-trappes. Si les annonces publicitaires arrivent 
relativement tard dans les guides et tendent a remplacer, dans 
les brochures de la fin du siecle, les "adresses", il n'en va 
pas de meme pour ces dernieres, presentes tres tot, des 
(Chambet 1818) . De ces bonnes adresses nous avons exclu, non 
seulement tout ce qui relevait de 1'administration, mais aussi 
des transports, pourtant souvent aux mains de compagnies 
privees, tout simplement parce qu'i1s n'etaient pas si 
nombreux qu'un veritable choix puisse s'exercer a leur egard 
et qu'ils se rapprochaient ainsi d'un service public. Restent 
donc essentiellement les hotels, restaurants et commerces 
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varies. Souvent, des sections particulieres leur sont 
consacrees. Ainsi dans (Chambet 1818) les deux chapitres 
intitules "Etablissemens utiles" et "Petit indicateur des 
banquiers, agens de change, courtiers, manufacturiers etc". La 
meme expression "d'indicateur" est utilisee par (Lions 1838), 
tandis que les guides ulterieurs se contentent de designer 
simplement la categorie traitee: "Principaux hdtels de Lyon" 
(Chambet 1860), "Cafes restaurants hotels" et "Journaux 
librairies" (Expo 1872). A premiere vue donc, il ne s'agit 
nullement de selections, mais seulement de recueils, aussi 
complets que possible. Cette logique est sensible dans 
(Paussant 1843), par exemple, qui se contente, aux differentes 
entrees, d'enumerer des adresses; elle parait regner encore 
dans (Chambet 1860) si seulement on lit la formule qui clot le 
chapitre des "Principaux hdtels de Lyon", p.222: "II existe 
beaucoup d'autres hdtels a Lyon, la liste en eut ete longue" 
s'excuse Chambet. A y regarder de plus pres, les choses 
apparaissent differentes et 1' impartialite du guide semble 
bien compromise. Les quinze hotels proposes sont en effet 
classes dans un ordre de merite, et les notices qui les 
decrivent vont en s'amenuisant: trente-et-une lignes pour le 
premier, vingt-deux pour le second, quatre pour le troisieme, 
et entre trois et deux lignes pour les douze suivants. Ouvrant 
la marche, orne d'une gravure en medaillon representant sa 
fagade, le "grand hotel de Lyon" fait 1'objet d'un commentaire 
elogieux. S'il est le premier dans la liste, c' est qu' il 
regoit les premiers dans la hierarchie sociale: "Les princes, 
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les hauts dignitaires, que suivent une maison considerable, 
trouveront dans le Grand Hdtel de Lyon la somptuosite et les 
habitudes de bien etre de leurs residences accoutumees." Mais 
que 1' on se rassure: "II ne faut pas que le voyageur, 
honorablement econome, se laisse effrayer par cette profusion 
de tapis en effet "1'Hdtel de Lyon est accessible a 
toutes les fortunes et ne provoque point a d'inutiles 
depenses; il doit etre frequente par toute personne soigneuse 
d' elle-meme et jalouse de vivre dans un milieu de bonne 
compagnie et vraiment estimable."X7 Ce discours seducteur, qui 
fait jouer les ressorts de la vanite sociale n'a pas 
d' equivalent dans les notices suivantes ou de courts eloges 
tels que "bonne table d'hote"XB font bientot place a une morne 
neutralite: "C'est un hotel meuble dans le genre de ceux de 
Paris"19. On doit remarquer toutefois que dans ses chaudes 
recommandations, (Chambet 1860) evite les tours personnels. 
C'est la necessite qui parle ( voir des expressions telles 
que: "il ne faut pas que le voyageur..." ou " [cet hdtel ] doit 
etre frequente..."). Alors que la subjectivite, a bien des 
egards, a davantage de champ dans les ouvrages du XlXeme 
siecle qu'aujourd'hui, il semble que sur ce point precis, le 
style du constat objectif soit de rigueur. II n' empeche que 
l'on surprend parfois les auteurs "la main dans le sac", 
notamment... lorsqu'ils celebrent leurs propres merites. Cela 
peut prendre la forme discrete d'une censure de tous les 
17 (Chambet 1860) p.219. 
18 (Chambet 1860) p.221. 
19 (Chambet 1860) p.222. 
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concurrents, assortie d'un commentaire detaille, bienveillant, 
mais sans suspect dithyrambe, de sa propre boutique. Ainsi le 
seul libraire que (Chambet 1818) mentionne, c'est lui-meme, en 
ces termes (p.188) : "Tient un cabinet bien assorti en 
histoires, voyages memoires et romans anciens et modernes, il 
abonne pour la ville et la campagne a des prix tres moderes, 
il regoit toutes les nouveautes des leur mise en vente a 
Paris, se charge des commissions en librairie, et fait venir 
en huit jours tout ce qu'on peut desirer en livres, gravures, 
cartes etc. II tient un assortiment complet de pieces de 
theatre, il a en outre tous les ouvrages utiles aux voyageurs, 
ceux pour les maisons d'education, les livres de piete, de 
morale, et la bonne litterature ancienne et moderne". Dans le 
meme esprit, Paussant, dont le Dictionnaire-Indicateur a ete 
tire sur les presses de Nigon cree deux entrees pour les 
imprimeurs. Dans le premier article, "Imprimeurs en 
caracteres"z° se trouve une liste de dix-huit noms, dont celui 
de Nigon, la seconde en revanche, intitulee "Imprimeur de la 
ville"21 est reservee au seul Nigon. Comme la contradiction 
que nous avons reperee entre les partis-pris de fait et 
1'impartialite affichee, ces pratiques d'auto-valorisation 
mettent en cause le desinteressement des guides et posent le 
probleme du statut reel de ces rubriques de bonnes adresses. 
Sans etre independantes, comme les annonces publicitaires 
etudiees plus haut, de la structure meme des guides, dont 
20 (Paussant 1843) p.100. 
21 (Paussant 1843) p.100. 
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elles font partie au merae titre qu'une section itineraire, 
elles ne sont pas non plus revendiquees par les redacteurs 
comme entierement soumises a leur choix, a leur arbitre, ni 
placees sous la responsabilite de son jugement. Regne en fait 
un flou, et comme une permeabilite entre les differents 
domaines de la publicite, de 1'information et des "bons 
conseils" dont le guide (Chambet 1860) offre un indice. La fin 
du guide, en effet, comporte une soixantaine de pages de 
publicite avant la table des matieres. Ce qu'il y a ici de 
revelateur, c'est qu'on passe insensiblement de renseignements 
concernant les horaires de bateaux, de train etc, a des 
annonces plus equivoques pour des compagnies de voyage avant 
d'en arriver aux publicites classiques. Une autre illustration 
de cette instabilite du statut des adresses se trouve chez 
(Peladan 1864) qui a recours a un artifice etonnant pour 
presenter un certain nombre de magasins. Dans une rubrique 
intitulee "Emploi d'une journee" (page 532) il raconte , a la 
premiere personne, une visite des commerces de la ville avec 
un ami fictif (?) du nom de Theobald. "On verra, nous dit-il, 
ce qu'un artiste, un homme d'etude, habitant la campagne et 
venant assez peu a la ville, est capable de faire en un jour." 
Ce qui est un peu paradoxal, c'est que la description de ces 
etablissements dans un contexte narratif ne fait vraiment 
jamais etat d'un jugement, meme si elle peut se montrer a 
1'occasion pittoresque. Ainsi page 534: "Je demandai a 
Theobald si nous n'avions pas fini de bouquiner. Je songeais a 
dejeuner. II me conduisit encore chez Monsieur Perdereau, ou 
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il acheta quelques volumes tires d'un entassement de livres 
incroyable." Le recours a la fiction, loin de faciliter 
1'affirmation de jugements subjectifs et presentes comme tels, 
accuse le caractere irreel, comme en suspens, de ces listes 
d'adresses que ne revendiquent ni les redacteurs du guide, ni 
les proprietaires de ces magasins dont on nous vante les 
richesse. 
c) Du public au prive. 
On ne retrouve pas tout a fait, nous 1'avons vu, dans certains 
des guides que nous etudions, la separation bien nette a 
laquelle nous sommes habitues (meme si une des strategies de 
la publicite peut etre justement de se dissimuler) entre 
publicite et conseils. Adoptant un point de vue plus large, on 
doit se demander si ces decalages ne reposent pas en partie 
sur une difference plus fondamentale. II semblerait en effet 
que la distinction entre public et prive ne revete pas la meme 
importance que pour nous dans 1'esprit de certains guides, 
parmi les plus anciens. Ainsi, alors que pour nous toutes les 
informations qui touchent au domaine public (musees, 
administration par exemple) nous semblent aller de soi dans un 
guide, la presence de >ce qui a trait au prive, en revanche, 
comme les commerces ou les hotels, nous paratfc devoir etre 
justifie d'une maniere quelconque: choix du redacteur, appuye 
sur des criteres precis, parce que nous sommes toujours prets 
a soupgonner une publicite qui n'ose pas s'avouer. On est 
porte a croire, a 1'inverse, qu'il n'existe pas de difference 
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fondamentale pour un Chambet entre vanter le confort du Grand 
Hotel de Lyon et la magnificence de 1'Hdtel de Ville: tous 
deux font partie d'un patrimoine commun, qu'il est du devoir 
du guide de mettre a la portee du voyageur. Hors du domaine de 
la publicite (puisqu'il n'y a pas ici d'interets financiers 
directement en jeu) les collections privees d'amateur, 
ouvertes aux etrangers de passage nous fournissent un exemple 
de cet etat d'esprit different. 
C'est donc parmi les "Etablissemens particuliers", entre les 
"cercles" et les "dispensaires" que (Cochard 1826) ouvre un 
chapitre sur les "collections". La notice consacree a Coste, 
dont la bibliotheque lyonnaise, rachetee par la ville apres sa 
mort fait l'une des gloires de lyactuelle bibliotheque 
municipale de Lyon, nous renseigne sur 1'esprit dans lequel 
sont mentionnees les collections privees: "M. Coste, 
conseiller en la cour Royale, demeurant rue St Dominique, 
possede aussi une bibliotheque d'autant plus importante 
qu'elle renferme pour ainsi dire tout ce qui a ete ecrit sur 
Lyon et le departement du Rhdne; elle contient des pieces 
uniques, M. Coste l'a encore augmentee recemment de 4 vol in 
fol° manuscrits qui avaient appartenu a M. Moutonnat; ils 
contiennent une foule d' arretes originaux, de lettres, 
d'ordonnances et de documents relatifs au siege de Lyon."22 Ce 
qui etonne dans cet article, tout a la gloire du 
collectionneur erudit, c'est qu'il n'est fait nullement 
mention de details pratiques: a qui la bibliotheque de M. 
22 (Cochard 1826) p.368. 
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Coste est-elle ouverte? Quand peut-on la visiter? etc. Ces 
collections nous sont presentees comme un sujet d'admiration, 
un titre de gloire pour la ville, tandis que les details sur 
les recentes acquisitions du baron temoignent, au dela d'une 
possible familiarite du redacteur avec le possesseur du statut 
presque public d'un homme prive. Et de fait, c'est parfois la 
figure meme du collectionneur, et non ses collections, qui est 
le plus en lumiere. Ainsi M. Coulet, dont la collection (qui 
comprendrait plusieurs Poussin!) annonce "l'homme de gout, 
l'homme gui a le sentiment des arts"23. Dans le meme esprit 
certains guides qui dressent, generalement en fin 
d' introduction, une liste de celebrites lyonnaises, 
mentionnent parfois des personnalites presque contemporaines. 
Ainsi (Paussant 1843) qui dans son dictionnaire, a 1'article 
"hommes celebres" (p.82), cite "Delandine, bibliothecaire, 
auteur de plusieurs ouvrages, mort le cinq mai 1820". Les 
hommes, comme les monuments, contribuent a 1'illustration 
d'une ville, et la distinction entre public et prive, meme si 
elle sert parfois pour le classement des edifices dans 
quelques guides perd ici de sa pertinence. Une partie de la 
sphere privee, dont les collections (on trouve aussi les 
expressions "collections particulieres" (Charavay 1847), 
"Cabinets particuliers" et "Bibliotheques particulieres" 
(Chambet 1860)) reste donc permeable a la curiosite des 
voyageurs pendant la premiere partie du XlXeme siecle. Cela 
sans que soit refoulee dans 1'anonymat la figure vivante de 
23 (Cochard 1826) p.371. 
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ces amateurs erudits qui emaillent quelques uns de nos guides. 
B) LE DESTINATAIRE DES GUIDES 
On a vu que c'etait un large espace, englobant ce que nous 
aurions tendance a faire relever de la sphere privee qui 
s' ouvre au voyageur du XlXeme siecle. Mais qui est au juste 
cet individu que la plupart de nos guides tachent de 
convaincre de la grandeur et de la magnificence de Lyon? Qui 
achete ces "guides du voyageur"? Nous n'avons pas, helas, les 
moyens de repondre a cette question. Tout ce que nous pouvons 
faire, c'est nous demander quel public etait vise par les 
guides, explicitement, dans des prefaces ou des 
avertissements, et implicitement, d'apres les strategies 
diverses (choix du plan etc.) mises en oeuvre par les 
redacteurs. Une fois ce portrait trace, il sera alors plus 
facile d'etudier le dialogue qui s'instaure parfois entre le 
voyageur et le guide, et confere cette chaleur, cette 
familiarite avec un discours qui se souvient qu'un guide peut 
etre aussi un personnage de chair et d'os. on touche 
malheureusement la au domaine des impressions, et il sera 
difficile de reunir un ensemble de preuves bien specifiques. 
II s'agira plutot de reexaminer des faits deja apprecies sous 
un autre angle. 
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I) PORTRAITS DU VOYAGEUR. 
Prefaces, avertissements, introductions sont tres souvent 
1 'occasion pour les redacteurs de designer ceux a qui ils 
destinent leur guide, quand son titre meme ne 1'indique pas 
deja. La variete n'est pas tres grande a cet egard, et les 
termes "d'etranger", de "voyageur", de "lyonnais", de 
"touriste" suffisent a eux seuls pour decrire 1'ensemble du 
champ. II faut revenir maintenant sur chacun d'eux. 
a) Etrangers voyageurs. 
Le terme "d' etranger" est, a coup sur, celui qui apparait le 
plus frequemment, et dans les titres, et dans les parties 
liminaires (huit fois). II est souvent associe au verbe 
"Visiter" (Grandperret 1852; Expo 1872) qui complete ce que le 
terme a d' imprecis. Etranger ne designe ni une action, ni une 
intention, mais simplement un etat. Cet "etranger", etranger a 
la ville de Lyon, bien sur, plutot qu'a la France) venu pour 
visiter, apparait donc bien souvent comme le destinataire 
legitime du guide. II s'oppose d'une part au "Lyonnais", 
d'autre parts a tous ceux qui voyagent "pour affaires", et a 
qui d'autres publications sont destinees. Paussant, dans la 
preface de son guide, fait bien la dif f erence: "Le 
dictionnaire-indicateur, declare-t-il, tel qu'il est 
aujourd'hui sera continue chaque annee a l'usage des 
etrangers, et paraitra en 1844 pour l'usage du commerce sous 
un format plus important Le terme "voyageur", que 1'on 
rencontre trois fois (Chambet 1860; Paussant 1843; Chambet 
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1818) sans association particuliere avec un autre mot paralt 
plus imprecis que le precedent, en ce qu'il n'exclut pas les 
personnes venues a Lyon "pour affaire". II apporte cependant 
une nuance reelle de point de vue, alors que 1'etranger est 
entendu comme celui qui ne connait pas la ville, a qui on doit 
apporter des renseignements, un savoir, le "voyageur", lui, a 
surtout besoin de bien utiliser son temps. C'est le caractere 
temporaire de son sejour qui est ici marque, et qui renvoie a 
toutes les ruses deployees pour mettre au point une 
consultation efficace de la ville comme du guide. 
b) Lyonnais. 
Voyageurs, etrangers, constituent pourrait-on dire le public 
normal des guides. On est plus surpris en revanche de trouver 
assez souvent mention des "Lyonnais" (Cochard 1826; Expo 1872; 
Paussant 1843). Ils ne sont jamais designes seuls, mais 
toujours opposes a 1'etranger ou au voyageur. II y a la dans 
cet espece de paradoxe, un argument de vente aupres des 
"etrangers": si notre guide peut etre utile aux veritables 
Lyonnais, et lui. apporter une information qu'ils ne possedent 
pas, c'est qu'il est remarquablement complet et capable de 
remplir, a cet egard, tous les voeux d'un simple voyageur. Cet 
argument publicitaire, qui peut tres bien aller de pair avec 
le souci de toucher une clientele locale apparait dans la 
preface de (Paussant 1843) : "Les habitants de Lyon, 
independamment 1) d'une excellente histoire de leur ville et 
des monuments qui 1'embellissement, 2) d'une notice sur les 
hommes celebres, 3) de 1' origine des noms de rues, places, 
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quais etc., y trouveront une infinite d'indications absolument 
indispensables qui ne sont dans aucun ouvrage, et qui, a moins 
de lire les annonces des journaux sans interruptions et d'etre 
verse dans les differentes administrations, on ne manquerait 
pas d'ignorer toujours." Josephin Soulary, dans la preface 
qu'il a ecrite pour (Peladan 1864) affirrae lui aussi que 
1'ouvrage de Peladan conviendrait aux Lyonnais eux-memes, mais 
chez lui, 1'eloge du guide se transforme en critique amusee du 
caractere lyonnais. "Nous sommes gens de labeur, du coin du 
feu et d'habitude, partant peu flaneurs, dit-il. " A ce propos, 
ajoute-t-il un peu plus loin, m'est avis que si vous (il 
s' adresse a 1' auteur) aviez intitule votre livre "Guide des 
Lyonnais a Lyon" vous auriez, pleonasme a part, decoche a 
1'adresse de mes chers concitoyens une spirituelle malice et 
une epigramme bien meritee. On rejoint ici un theme 
classique dans les guides lyonnais, celui d'une ville 
injustement meconnue, non seulement des Parisiens meprisants, 
mais de ses habitants memes. Ecrit a la fois pour 1' etranger 
et pour le Lyonnais, le guide s' inscrit donc ici dans un 
projet de rehabilitation. C'est un point sur lequel nous 
reviendrons plus tard. 
c) Touristes. 
On ne s'est pas encore penche sur les "touristes" mentionnes 
quatre fois dans nos guides. On sait que Stendhal a donne ses 
lettres de noblesse (avec la publication des Memoires d'un 
touriste en 1838) a cet anglicisme qui rappelait le "Grand 
24 (Peladan 1864) p.II 
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Tour" des jeunes aristocrates anglais du XVIIIeme siecle25. Ce 
voyage, con?u comme un apprentissage de la vie au contact des 
moeurs etrangeres, autant qu'une decouverte des richesses 
artistiques des pays traverses, differe donc a la fois du 
deplacement pour affaires et de la simple recherche d'une 
villegiature. C'est ainsi que nous comprenons le "tourisme" et 
a ce titre, la notion est assez proche du premier 
"destinataire" que nous ayons repere: un "etranger qui visite 
la ville". En revanche, 1'expression de "touriste" garda 
longtemps en France une valeur quelque peu pejorative. Elle 
reste marquee par son origine anglaise, et les touristes 
anglais au XlXeme siecle sont la cible d'ecrivains frangais 
qui comme Nerval dans son Voyage en Orient se moque de 
1'habitude qu'ont nos voisins d'Outre-Manche de transporter 
sous tous les climats leurs habitudes de confort. Trois donc, 
des quatre auteurs qui emploient le mot "touriste" (Banlieue 
1897; Baedeker 1901; Rivoire 1907) sont de la fin du XlXeme 
siecle ou du debut du XXeme. a une epoque ou 1'expression 
s' est bien acclimatee avec le sens que nous lui connaissons. 
(Expo 1872), lui, refuse, dans son historique, de se lancer, a 
propos de 1'etymologie de "Fourviere", dans des "digressions 
un peu ardues pour de simples touristes" (p.7). II n'y a plus 
rien de precisement pejoratif ici, mais le contexte montre 
bien que la notion de touriste exclut le serieux, 
25 Pour une etude des emplois du mot "touriste" dans la 
litterature frangaise avant Stendhal, voir la preface de V. 
Del Litto a: 
STENDHAL. Voyages en France. Paris: Gallimard, 1992. 
(Bibliotheque de la Pleiade). p.73 a 135. 
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1'application. Etre touriste, c'est n'avoir aucun but precis, 
voyager pour voyager. Entre le sens original, le sens 
pejoratif developpe en France dans la premiere partie du 
XiXeme siecle et le sens neutre que l'on retrouve dans nos 
guides de la fin du siecle , se manifeste ici une vision 
legerement restrictive de 1'activite touristique, qui a 
perdure par ailleurs jusqu'a nos jours dans une expression 
telle que "faire quelque chose en touriste", c'est a dire sans 
s'y engager absolument. 
Cette mise au point d'une notion complexe, parce que non 
encore fixee au XlXeme siecle, ne remet pas en cause la 
coherence generale de la figure du destinataire qui se degage 
de nos guides. L'opposition entre le voyageur ou l'etranger 
d'une part, et le Lyonnais, 1'habitant d'autre part, ne 
renvoie pas dos a dos deux modeles incompatibles. Au 
contraire, il semble bien que la reference a un public 
indigene garantisse le serieux des ouvrages vis a vis de 
lecteurs etrangers. D'autre part les guides perdent rarement 
de vue ce qui fait la specificite de leur travail: c'est avant 
tout le caractere pratique, utilitaire de leurs ouvrages 
qu'ils defendent. Meme lorsque 1'aspect didactique domine, on 
insiste sur la facilite de la manipulation, plus que sur 
1'exhaustivite de 1'erudition. (Peladan 1864) resume cette 
position lorsque son prefacier Josephin Soulary decrit son 
guide comme "un vade mecum indispensable pour toute personne 
qui, ne pouvant compulser nos volumineux historiens, se pique 
neanmoins de connaitre d'une fagon courante les origines, les 
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chroniques, les monuments et les transformations successives 
de notre bonne ville. "26 Le mot important, ici, est "vade 
mecum": on doit pouvoir emporter le guide avec soi. Meme s'il 
est simplement utilise pour la preparation d'un voyage (et un 
auteur comme Grandperret envisage la question, consacrant son 
livre aux "etrangers qui visitent ou ont le projet de visiter 
notre ville" (p.VI)) le guide a pour tache d'orienter, de 
conduire, de conseiller. Sa parole est liee aux contingences 
d'une visite, d'un parcours. Initiateur ou compagnon, il se 
doit, pour etre efficace, de maintenir constamment la fiction 
d'un dialogue avec son lecteur. C'est la nature de cette 
familiarite que nous voudrions maintenant simplement evoquer. 
II) FAMILIARITES 
Parler de dialogue a propos des guides touristiques peut 
paraitre paradoxal. Si 1'emploi de la deuxieme personne y est 
frequent c'est surtout, pense-t-on, par le biais de 
1'imperatif. Paul Lerivray27, a la suite de Jules Gritti, a 
etudie dans les guides "Bleus" et "Verts" cet "imperatif 
touristique" juge alienant pace qu'il transforme le conseil ou 
la suggestion en pres^cription ou en ordre et contribue a 
instaurer ainsi une "morale du devoir touristique". 
L'infinitif ("Tourner a droite") ou le futur ("on visitera 
avec interet...") participent tout autant de ce phenomene 
26 (Peladan 1864) p.II. 
27 Voir LERIVRAY, P. Op.cit., ch.IV: "L'imperatif 
touristique". 
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(chaque tournure apporte bien sur ses nuances propres) que le 
seul imperatif grammatical. En fait, dans les guides que nous 
avons etudies, on trouve peu trace de ce procede, sinon dans 
les livrets-guides de la fin du siecle qui proposent, eux un 
parcours relativement contraignant. La ville est toujours 
sentie comme assez riche pour autoriser une multitude de 
cheminements, et meme lorsque le plan adopte est geographique, 
il se congoit plus souvent comme un repertoire des richesses 
de la ville, ou le voyageur peut puiser a sa guise. 
D'autre part ce qui fait la bizarrerie de ces imperatifs des 
guides "Verts" et "Bleus", ce qui conduit un Jules Gritti, un 
Paul Lerivay a les considerer comme des abus, c'est peut-Stre 
le contexte impersonnel dans lequel ils sont proferes. La 
volonte d'etre impartial, de rester dans le domaine de 
1'objectivite stricte, et cela meme lorsqu'on declare telle 
chapelle ravissante ou pittoresque, donne aux imperatifs pour 
ainsi dire absolus du guide quelque chose qui inquiete et qui 
irrite tout a la fois: on aime savoir a qui 1'on obeitl Au 
contraire, les guides de notre corpus, au moins pur ce qui 
concerne le XlXeme siecle jusqu'aux annees 1880, se presentent 
a visage decouvert. La premiere personne (sous sa forme 
plurielle) est tres souvent employee. Sous ce "nous" se cache 
generalement, non seulement le redacteur du guide, mais aussi 
1'ensemble des Lyonnais, ou si 1'on veut, la ville de Lyon 
elle meme. Ainsi lorsque (Cochard 1826), p. V, destine son 
livre a "l'etranger qui reside dans nos murs", ou lorsque 
(Charavay 1847) decrit la population typique de Lyon: "Nous 
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avions autrefois le tisseur, appele canut par mepris, il ne 
presente plus rien d'original."{p.21). Parce que ses termes en 
sont clairement definis, une relation, un dialogue peut naitre 
entre 1'etranger et le Lyonnais, celui qu'on regoit et celui 
qui invite, alors que tout restait beaucoup plus iraprobable 
lorsque la voix du guide n'etait celle de personne. Cette 
presence, cette subjectivite affirmee qui rapproche, d'une 
certaine maniere, le redacteur de son lecteur fera 1'objet de 
notre troisieme partie. On doit retenir que 1'effacement de 
1'auteur, sa volonte de disparaitre devant les choses 
presentees, dans les guides de la fin du XlXeme siecle ne vont 
pas forcement de pair avec une plus grande liberte du lecteur. 
Un peu paradoxalement, on a 1'impression que dans les guides 
de notre corpus, les prises de parti declarees, 1'appartenance 
revendiquee a une communaute permettent au lecteur de prendre 
plus facilement ses distance. Le tableau objectif que pretend 
tracer le guide Bleu ou le Guide Vert (entendus ici comme les 
archetypes de ce qui ne se presente a 1'etat brut nulle part) 
preche, pour ainsi dire, la soumission, puisqu'on n'est plus 
affronte a la subjectivite d'un auteur, mais la nature meme 
des choses, et qu'on ne saurait la discuter, encore moins 
discuter "avec" elle... Ainsi les guides lyonnais n'oublient-
ils pas ce dont leur nom temoigne (et avec lui 1'expression de 
cicerone qu'emploie (Chambet 1818) pour caracteriser son 
ouvrage): le guide, avant tout, remplace un homme de chair et 
d' os. 
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P R E S E N C E  D E S  A U T E U R S  
Les guides lyonnais du XlXeme siecle laissent bien souvent 
a qui les lit le sentiment d'une familiarite d'une chaleur 
(souvent connotee comme desuete et par la un peu ridicule) qui 
contraste avec la neutralite impartiale des guides des grandes 
collections. Cette impression s'estompe avec le temps, a 
mesure qu'on se rapproche du XXeme siecle. On a vu comment 
cette familiarite naissait finalement moins d'une 
determination fine de la nature et des exigences du public que 
1'on voulait atteindre que du manque de discretion des 
auteurs, de la facilite avec laquelle ils se laissent deviner, 
saisir, a travers le guide. Cette presence palpable temoigne 
d'une subjectivite a 1'oeuvre dans une grande partie des 
textes etudies. Elle ne saurait se resumer a 1'expression d'un 
"moi" triomphant et se batit au contraire par rapport a 
d'autres discours qu'elle exploite de diverses manieres. Elle 
s' inscrit dans un cadre precis dont il faut tacher de tracer 
les limites. Nos auteurs sont des Lyonnais, et ce qui les 
distingue, et permet d'en parler comme d'un groupe coherent, 
c'est que tous manifestent plus ou moins explicitement qu'ils 
sont lyonnais et que c'est de 1' interieur de leur cite qu'ils 
parlent, et bien souvent en son nom. 
A) DEFENSE ET ILLUSTRATION DE LA VILLE DE LYON 
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I) UNE MAUVAISE REPUTATION. 
a) Lyon, ville delaissee. 
Dans une etude parue en 1899 le Lyonnais Emmanuel 
Vingtrinier notait: "A voir dans cette seconde ville de 
France, trois fois plus peuplee aujourd'hui qu'elle ne le fut 
a aucun des siecles precedents, les passants retourner 
curieusement la fcefce pour examiner quelque oriental a l'air 
depayse, trainant le long des trottoirs ses sandales et son 
burnous, a voir les badauds s'arreter autour d'un omnibus 
d'hdtel d'ou descendent des familles anglaises avec 
d'innombrables colis et une collection de filles blondes 
armees d'un Baedecker (sic), on ne s'imagine pas que Lyon ait 
jamais ete une ville cosmopolite."2S Lyon au XlXeme siecle 
n'attire pas vraiment les voyageurs, meme si la phrase que 
nous venons de citer signale paradoxalement une certaine 
activite touristique, peut-etre vue comme un phenomene nouveau 
par 1'auteur. Ville d'industrie, ville de commerce avant que 
1'erection de la basilique de Fourviere n'attire un vaste 
public de pelerins, Lyon parait se resigner a voir seulement 
passer les voyageurs en quete de soleil ou d'altitude. Peut-
etre ce tableau est-il inexact, et peut-etre une etude 
approfondie montrerait-elle que Lyon ne fut pas plus boudee 
qu'une autre ville par les touristes du XlXeme siecle, peu 
nous importe ici, parce que ce qui est incontestable, c'est 
que les guides font tres souvent allusion a cette situation et 
deplorent qu'une ville aussi attrayante que Lyon fasse 1'objet 
28 VINGTRINIER, E. L'etranger a Lyon. Lyon, 1899. 
Introduction. 
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d'un tel dedain. Mericlet, dont un article est reproduit par 
(Chambet 1860) p.364 le constate avec melancolie: "II est tres 
remarquable que les Anglais qui voyagent en France s'arretent 
a Boulogne, Paris, visitent Bordeaux et traversent Lyon". 
Quand aux touristes parisiens, "ils parcourent la Bretagne, la 
Normandie, les Pyrenees, traversent rapidement le Midi et 
touchent a peine a Lyon". Mais en denongant cette injustice, 
les guides risquent de faire douter le lecteur de la sincerite 
de leur enthousiasme pour leur cite: il n'y a pas de fumee 
sans feu, et si peu de monde visite Lyon, c'est peut-etre 
parce qu'il n'y a rien a y voir. II faut donc absolument que 
le guide explique cette contradiction d'une maniere qui soit 
favorable au libre deploiement d'un discours elogieux. Les 
strategies, ici varient. 
b) Legende noire. 
Pour les uns, Lyon, en fait, serait la victime d'une legende 
noire. Dans un ouvrage qui n'est pas un guide, mais qui 
cherche a promouvoir les beautes meconnues de Lyon dans la 
lignee des tres celebr.es Vovaaes pittoresques du baron Taylor 
et de Charles Nodier, Leon Boitel resume ainsi la situation: 
"Depuis quelques temps, dit-il, il est de bon ton de medire de 
notre patrie". Lyon a la reputation d'une cite prosaique et 
monotone: "un grand village, triste et mesquin, peuple 
d'infirmes et d'ignorants, pave de fange et d'impurete"29. On 
a la les trois themes (tristesse, salete, caractere rebutant 
29 BOITEL, L. (dir.). Lyon ancien et moderne. Lyon: L. Boitel, 
1838. p.V. 
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des habitants) toujours avances par les guides dans leurs 
denegations. Mericlet, quelques trente ans plus tard, fait la 
merae remarque "Le grand nombre voyage sous 1'influence de 
vieilles preventions contre cette ville. C'est une croisade 
qui reparait sans cesse, des reproches systematiques et une 
veritable propagande de table d'hdte."*° Mais la legende noire 
de Lyon n'est pas une pure invention des Lyonnais! Le regard 
des voyageurs venus de 1'exterieur peut se montrer parfois 
bien critique. Ainsi Stendhal qui se montre particulierement 
feroce dans ses Memoires d'un touriste. II denonce la cupidite 
des lyonnais ("le dieu du pays: 1'argent"), il evoque "la 
niaiserie egoiste, la petitesse dissimulee" des habitants, 
avant de parler du climat de la ville. Elle est batie dans une 
plaine marecageuse: "de la vient que Lyon est le pays de la 
boue noire et des brouillards epais, cent fois plus qu'a 
Paris". On notera cependant pour etre equitable que Stendhal 
ne marchande pas son admiration pour la cuisine lyonnaise. 
Meme si le romancier nourrit une aversion toute personnelle 
pour la ville (il faudrait peut-etre aller chercher du cote de 
ses origines grenobloises) une telle severite, dans un ouvrage 
de commande indique que Stendhal traduit sans doute a sa 
maniere une hostilite partagee par ses contemporains. Ce n'est 
pas sans raisons donc que certains guides se plaignent, et si 
le terme de "propagande de table d'hote" fait sourire par les 
improbables complots qu'il suggere, on doit admettre que Lyon 
au XlXeme siecle, exageration rhetorique mise a part, n'a pas 
30 (Chambet 1860) p.364. 
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tres bonne reputation. 
c) Lyon a bien change. 
Un second raode d' explication joue sur le decalage dans le 
teraps: la mauvaise reputation de Lyon n'est peut-etre pas 
usurpee, mais elle est d'un autre age. La ville s'est 
transformee, ce qui a ete vrai un moment s'avere desormais un 
prejuge sans fondement. II faut convenir cependant que cet 
argument, comme le precedent, repose sur des faits averes, et 
que (TCF 1903) a raison de parler de Lyon comme la ville de 
France qui peut-§tre a subi "la transformation la plus 
complete depuis un siecle." Le developpement du quartier des 
Brotteaux, apres la construction du pont Morand en 1771 date 
du debut du siecle, la ville beneficie de toutes les 
ameliorations apportees a 1'urbanisme par le developpement des 
techniques au XlXeme siecle (installation du tout a 1'egout en 
1853). (Paussant 1843) prend bien soin, a 1'article "Lyon" de 
son Dictionnaire-Indicateur de faire le detail de ces 
transformations. "Lyon, dit-il, dont la laideur et la 
malproprete etaient proverbiales a change totalement d'aspect 
depuis quelques annees grace aux efforts de 
1'administration municipale actuelle et de la prodigieuse 
activite de Monsieur Victor Arnaud, adjoint au maire, charge 
de la voirie, nos rues, jadis vraiment impraticables sont 
nettoyees avec beaucoup de soin, les maisons se recrepissent; 
de magnifiques lignes de trottoirs se construisent; le gaz 
brille partout, les devantures trop saillantes se reduisent, 
et les enseignes et les tentes des cafes ont cesse de menacer 
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la surete publique; les marchands ambulants ont disparu comme 
par enchantement; les etalages des magasins n'envahissent plus 
l'espace reserve a la circulation, nos marches sont mieux 
tenus, moins encombres, de nouveaux essais de pavage ont ete 
reussi, nos rues, nos places et nos quais sont completement 
debarrasses des baraques des rissoleurs, des echoppes 
d'ecrivains publics, des charrettes de louage et de mille 
autres objets hideux a l'oeil qu'on tolerait depuis un temps 
immemorial"33-. A travdrs cette descripticm enthousiaste d'un 
ordre enfin conquis, se dessine en creux le portrait d'une 
ville grouillante, pittoresque, livree au commerce des petits 
metiers. Mais on ne sent ici nulle nostalgie, seulement 
1'exaltation d'un progres bienfaisant, alors que les Voyages 
pittoresques du baron Taylor, manifeste romantique avaient, 
quelques annees plus tot, fait 1'eloge des vieilles villes et 
regrette la disparition d'un monde dont ils se sentaient les 
derniers temoins. Un peu plus tard dans le siecle (Grandperret 
1852) signale les amelioration survenues, mais il fait 
davantage allusion au percement de nouvelles rues qu'a la 
simple reforme des reglements d'hygiene et de circulation: "En 
penetrant dans 1'interieur de Lyon, on retrouve bien encore 
des rues etroites et obscures, ce pave en cailloux pointus, si 
fameux pour son incommodite [...] mais de toute part on admire 
la transformation operee et marchant rapidement a sa fin"3Z. 
Chaque fois, c'est une opinion ancienne, ancree dans les 
31 (Paussant 1843) pp. 116 et 117. 
32 (Grandperret 1852) p.9. 
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esprits ("malproprete et laideur proverbiale"; "pave [...] si 
fameux pour son incommodite") qui est contredite par 
l'evolution de la ville. 
d) Une ville qui se merite. 
Certains guides mettent en oeuvre un troisieme type de 
strategie pour expliquer le manque de touristes a Lyon. On 
reconnait la mauvaise impression faite par la ville au premier 
abord mais on affirme la necessite d'un effort d'attention, de 
curiosite, pour en saisir tous les charmes. On a deja 
rencontre ce theme et cette rhetorique qui oppose l'etre au 
paraitre, lorsque nous avons examine les diverses manieres de 
presenter la ville. On la voit a l'oeuvre encore lorsqu'il 
s'agit d'evoquer le caractere des Lyonnais. Ainsi (Peladan 
1864), p.539: "L'etranger qui sejourne peu dans la cite se 
figure que le Lyonnais est absorbe en des calculs etroits, et 
qu'il est insensible aux beautes de l'art, c'est une erreur. 
Tous les instincts genereux vivent au sein de cette 
population, il ne faudrait que les retirer de 1' isolement; 
avec une excitation et une impulsion, on obtiendrait des 
prodiges", et (Paillon 1905): "II en est des Lyonnais comme de 
leur ville, ils gagneqt a etre connus. Bien que places aux 
portes du midi, ils semblent froids au premier abord, 
concentres et peu communicatifs. Mais lorsque la connaissance 
est faite, il n'y a pas d'amitie plus franche et plus durable 
que la leur." (page 14). Ainsi Lyon se merite, et ne pas 
1'apprecier, c'est faire preuve d'un esprit superficiel. Mais 
il y a quelque contradiction, si 1'on y songe, a reclamer d'un 
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visiteur qui, par definition, ne fait que passer, un effort de 
sympathie, de bienveillance attentive, qui se justifie surtout 
pour qui habite vraiment la ville. On doit noter aussi, dans 
toutes ces tentatives de rehabilitation, que 1'absence (ou la 
quasi absence) de touristes a Lyon n'est jamais presentee 
comme un avantage, alors que souvent, aujourd'hui, beaucoup de 
guides font du non-developpement touristique d'une region un 
veritable critere de choix et un attrait supplementaire. Le 
Lyon du XlXeme siecle vit ce relatif oubli comme une malchance 
ou une injustice, d'autant plus grave que sa rivale immediate, 
Paris, jouit pour sa part d'une reputation touristique sans 
egal?. II faut examiner maintenant comment les guides 
traduisent cette rivalite. 
II)LYON CONTRE PARIS. 
Plus que toute autre ville frangaise, Lyon semble souffrir 
au XlXeme siecle de la toute puissance administrative et 
politique de Paris. Centre economique de premiere importance, 
riche d une histoire tres ancienne, Lyon supporte mal de 
n'etre qu'une ville de province. Les guides refletent a leur 
maniere ce ressentiment: ils ne cessent de comparer leur ville 
a la capitale. Une rivale et un modele, tel apparait Paris 
dans notre corpus. 
a)La seconde ville de France. 
Que Lyon soit au XlXeme siecle la seconde ville de France, 
voila un fait objectif. II paralt normal qu'il en soit fait 
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mention dans la plupart de nos guides, au meme titre que le 
nombre de ses habitants. II n'y a rien la qui presage une 
rivalite telle que la seconde ville veuille occuper la 
premiere place. Pourtant, la maniere qu'ont certains guides de 
presenter ce fait oblige, elle, a sentir cette competition. 
Ainsi (Grandperret 1852) p.l: "Lyon est, apres Paris, la 
premiere ville de France par son etendue, sa population, son 
industrie, ses monuments et son importance politique.". On 
peut penser que si Paris est ainsi exclu de la hierarchie des 
villes de France, c'est parce que sa nature exceptionnelle le 
met pour ainsi dire "hors-concours". On peut aussi simplement 
constater qu'un artifice de langage met tres litteralement 
Lyon "a la premiere place"I Ce probleme d'interpretation 
manifeste bien de toute maniere 1'ambivalence de cette 
rivalite: si Paris est jalouse, c'est aussi parce qu'on y voit 
la seule cite digne d'etre imitee. A une date beaucoup plus 
tardive, refusant la dialectique des premiers et des seconds, 
(Livret-Guide 1912), dans son introduction, joue sur 
1'ambiguite du terme de "capitale": "Au point de vue purement 
pittoresque, declare-t-il, Lyon offre tous les signes 
distinctifs d'une capitale, non moins que sous le rapport de 
sa situation geographique, de sa richesse industrielle et 
commerciale, de son essor economique, de la celebrite de son 
universite, de son influence artistique et scientifique, de 
son rayonnement intellectuel et de 1' intensite de sa vie 
administrative." Mais la encore, regne un certain flou: une 
capitale peut-etre aussi bien regionale que nationale. (Expo 
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1872) , plus precis, met Lyon explicitement au m§me niveau que 
Paris. "Certes, dit-il, peu de cites ont des parchemins de 
noblesse aussi glorieux que ceux de Lyon; aussi a-t-on 
surnomme notre ville la seconde capitale de la France et ce 
n'est que justice."33 Le ton est ici presque celui de la 
revanche, et 1'apologie citoyenne a remplacee le commentaire 
touristique. Un autre guide, plus tardif, assez tardif lui 
aussi (Livret-Guide 1904) va jusqu'a affirmer que Lyon a ete 
"considere de tous temps comme une capitale", mais la 
reference, ici, n'est plus Paris. Lyon serait la "Moscou 
frangaise, une ville mystique autant qu'une capitale 
d'affaire."34 L'image, pour surprenante qu'elle nous paraisse, 
releve d'un jeu analogique assez repandu, encore de nos jours, 
qui tient du mot d'esprit et du slogan publicitaire. On sait 
que les "Venise" pullulent, et que quelques canaux suffisent a 
conferer le titre, depuis Amsterdam ou Bruges jusqu'a Colmar 
et Martigues... Quand a Moscou, on se souvient qu'il se voulut 
quelques temps Rome du Nord. Quoi qu'il en soit, ce qu'il 
importe de retenir (la realite d'une ville etant toujours 
assez complexe pour rendre tout debat sur la pertinence de ces 
comparaisons interminal?le) c' est un effort du redacteur pour 
sortir de ce face a face avec Paris, qui impregne, par le 
biais des comparaisons, la plupart de nos guides. 
b) Comparaisons. 
On relevera d'abord les comparaisons de valeur, qui 
33 (Expo 1872) p. 12 ("Histoire de Lyon en quelques mots"). 
34 (Livret-Guide 1904) "Aspect general". 
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indiquent simplement que tel site, tel monument, est 
inferieur, superieur ou egal a tel autre de la capitale. Ainsi 
s'exprime Mericlet dans 1'article reproduit par (Chambet 
1860), pages 365 a 368. "Paris n'offre rien de plus luxueux, 
de plus beau, la rue de la paix est moins elegante: 
circulation animee, bruit, eclat de lumiere, voila la rue 
Imperiale." Percee en 1855 1'actuelle rue de la Republique 
represente en 1860 le symbole d'un urbanisme nouveau, dont 
temoignent a une plus grande echelle les grands travaux 
realises a Paris sous le second Empire. L'enthousiasme du 
redacteur va donc pour une realisation qui permet au visiteur 
de se croire dans la capitale. Ce n'est pas la si on y songe, 
un argument propre a faire se deplacer les parisiens! Le 
guide, ici, se montre infiniment plus lyonnais que touristique 
(encore faut-il remarquer qu'il s'agit ici d'un article 
reproduit, et qui n' est pas de la main du redacteur principal 
du guide). Emmanuel Vingtrinier33 a releve cette 
contradiction: " II s [les parisiensj quittaient le boulevard, 
que seraient-ils venus faire dans notre rue de la 
Republique?". L'uniformisation croissante des villes au XlXeme 
siecle a certains egards, peut bien avoir ete un handicap pour 
le tourisme, meme si pour les Lyonnais contemporains, elle fut 
un sujet de satisfaction et 1'occasion d'une revanche. II faut 
rappeler, a ce propos, les plaintes formulees par (Cochard 
1826) contre la hauteur des constructions lyonnaises et la 
solution qu'il proposait: s'inspirer de 1'ordonnance qui, a 
35 Vingtrinier, E. Op. cit. p. 49. 
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Paris, limitait la hauteur des immeubles.36 
Mais les comparaisons ne relevent pas toujours de la 
competition, et parfois, elles s'apparentent tres nettement a 
ce petit jeu d'analogie que nous avons evoque plus haut. II 
s'agit alors de chercher des correspondances et de retrouver 
dans Lyon les differents quartiers de Paris. Des 1814, dans ce 
qui n'est pas tout a fait un guide mais plutot un recit de 
voyage plaisant37, 1'auteur dont ne nous sont connues que les 
initiales) voit dans la place Bellecour, et plus precisement 
dans 1'allee de tilleuls qui en ombrage une partie, les 
"Tuileries lyonnaises", c'est a dire une promenade elegante 
situee au coeur de la ville. Un peu plus tard, c' est (Lions 
1838) qui declare page 81 que "Bellecour est a Lyon ce que le 
Faubourg St-Germain est a Paris". (Expo 1872) dans son 
chapitre des excursions, parle du parc de la Tete d'Or comme 
du "Bois de Boulogne de Lyon". La encore, ce n' est pas la 
pertinence des comparaisons qui nous interesse (encore que la 
geographie sociale lyonnaise ne semble pas avoir tant evolue 
depuis le XlXeme siecle que nous ne trouvions pas une certaine 
justesse dans ces images) mais ce qu'elles revelent du role 
joue par Paris dans nos, guides. Mais avant d'en arriver la, il 
convient d'examiner la valeur simplement didactique ou 
rhetorique de ces images. En effet, si Paris joue comme 
36 Voir (Cochard 1826) p. 25: "Une loi, qui date d'un demi 
siecle, a fixe pour Paris le maximum auquel un proprietaire 
peut elever sa maison; et ce maximum est combine avec la 
largeur des rues - Pourquoi 1'autorite ne reclamerait-elle pas 
pour Lyon une semblable mesure?" 
37 VOYAGE DE LYON A CHALONS PAR LA SAONE OU les trois 
journees, par M.J.C.B. Lyon: impr. de J.B. Kindelem, 1814. 
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referent, c'est aussi parce qu'il est mieux connu que Lyon, et 
qu'en comparant le quartier de Saint-Jean au Quartier Latin, 
le redacteur du guide cherche a expliquer 1'inconnu par le 
connu. D'autre part, nous 1'avons dit, le procede s'apparente 
au mot d'esprit et sert aussi a rendre plus piquant ce que la 
simple description peut avoir d'un peut terne. Ce jeu pourtant 
n'est pas innocent, et les comparaisons, en meme temps 
qu'elles tentent de faire de Lyon 1'egale de Paris, la 
rabattent par leur insistance meme au role d'eternelle 
seconde. Meme a la fin du siecle, a une epoque ou la 
redecouverte du Vieux Lyon est deja un fait acquis, alors qu'a 
ete admise la specificite de son admirable architecture 
renaissante (qui n'a cette fois pas d'equivalent a Paris) 
alors meme que sont publies des ouvrages qui denoncent la 
disparition des temoins du Lyon pittoresque d'autrefois, les 
guides touristiques lyonnais regardent toujours Paris avec un 
melange de rancune et d'admiration, quand la "sagesse 
touristique" imposerait sans doute de vanter 1'exotisme (par 
rapport a Paris) de la Capitale des Gaules. 
III) PETITE PATRIE 
Parce qu'ils doivent faire face a la mauvaise reputation 
(reelle ou supposee) de leur ville, parce qu'ils gardent les 
yeux fixes sur Paris, les guides lyonnais donnent souvent 
1'impression qu'i1s cherchent moins a convaincre le lecteur de 
faire la visite de Lyon qu'a le persuader de la "grandeur" de 
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leur ville. Ce "patriotisme" des guides (il s'agit la bien sur 
d'une petite patrie qui ne s'etend pas tres loin en dehors de 
Lyon) sert parfois les exigences touristiques du discours. II 
peut aussi avoir quelque chose d'envahissant, a nos yeux 
habitues a plus d'impartialite, et exceder, en quelque sorte, 
le role d'information, d'initiation, que tous les auteurs ou 
presque s'accordent dans leurs prefaces. Parlant de 
1'interieur, les redacteurs presentent moins la ville de Lyon 
qu'ils ne se representent eux-memes a travers elle. 
II est un domaine ou 1' on sent d'autant mieux cette partialite 
qu'il echappe presque completement aux criteres objectifs qui 
temperent plus ou moins tout discours sur la ville: il s' agit 
du "caractere" des habitants. On peut contester la valeur de 
ces jugements a 1'emporte piece, generaux a 1'outrance qui 
attribuent telle qualites et tels defauts aux habitants de 
telle ou telle ville, mais ils ont le merite de laisser le 
champ libre a ce qu'on pourrait appeler un imaginaire 
patriotique. Cinq seulement parmi les guides etudies (Guillon 
1797; Cochard 1826; Charavay 1847; Grandperret 1852; Chambet 
1860; Paillon 1905) decrivent explicitement (generalement dans 
1'introduction) le caracteres des Lyonnais. On remarque dans 
cet ensemble une certaine homogeneite. Jusqu'a (Chambet 60) on 
retrouve en effet des valeurs identiques, qui rappellent peu 
ou prou 1'activite commerciale et industrielle de Lyon38: 
38 "Lyon, dit-il page 93, ne ressemble point aux autres villes 
du monde: partout ce sont des monuments, des antiquites et des 
edifices dignes de remarque qui fixent en effet 1' attention; 
mais a Lyon un interet bien different domine tout: 1'industrie 
et le commerce sont 1'ame de ses habitants, et c'est ce qu'il 
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courage, industrie, prudence, bonne foi sont souvent mis en 
avant. Pour (Lions 1838), cette activite industrielle est meme 
ce qui caracterise le mieux Lyon. des qualites plus ou moins 
precises, qui denotent seulement un jugement global positif 
peuvent aussi apparaitre. Ainsi (Guillon 1797), p. 9 parle-t-il 
de la "candeur d'ame", de "1'amenite des moeurs", de la 
"droiture de conduite" et des "moeurs engageantes" des 
Lyonnais. II s'agit la de qualites essentiellement urbaines, 
qui tendent a denoter un etat de civilisation eleve, en 
contraste peut-etre avec la grossierete provinciale 
environnante. Les guides ulterieurs ne font plus mention de 
ces qualites tout exterieures qui ne meritent pas d'etre 
rappelees. Mieux vaut s'attacher au fond! Le succes de ce 
dedain pour les apparences sera consomme lorsque (Paillon 
1905), comme nous 1'avons deja note, renversant la proposition 
de Guillon montrera combien le Lyonnais, sous des apparences 
austeres, sait etre un ami. (Cochard 1826) decrit une 
population "active", "laborieuse", "econome" dont il loue 
"l'esprit de charite". Meme tableau chez (Grandperret 1852), 
p. 16, qui, en plus de la "bonne foi dans les transactions" et 
de la "charite a l'egard de toutes les infortunes", parle 
"d'esprit religieux". La reputation de Lyon corame ville 
catholique est bien etablie au XlXerae siecle. Elle repose non 
seulement sur les qualites de Primat des Gaules de 
1'archeveque, mais aussi sur 1'importance des communautes 
religieuses qui y sont etablies. On connalt la celebre formule 
y a de plus interessant a remarquer." 
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de Michelet sur la Colline qui prie (Fourviere) et la colline 
qui travaille (la Croix-Rousse). (Charabet 1860) apporte seul 
une ombre (mais bien legere et seuleraent suggeree) a son 
portrait: les Lyonnais d'apres lui sont "laborieux", "sages 
dans leurs speculations", "courageux", mais s'ils aiment les 
sciences et les arts (c' est nous qui opposons ce qui est 
seulement coordonne dans la phrase de Chambet et par la peu 
visible) "[ilsj les cultivent avec plus de succes que les 
lettres". Deux remarques s'imposent, d'une part 1'espece 
d'oubli dans lequel est tombe 1'age d'or de la Renaissance 
lyonnaise, pendant la premiere moitie du XVIeme siecle; un 
Maurice Sceve, une Louise Labe (dont la reputation n'est pas 
sans taches il est vrai...) n'ont pas encore acquis leur 
renommee actuelle et 1' on a vu par ailleurs combien le XVIeme 
siecle etait peu represente dans les resumes historiques que 
nous avons etudies. D'autre part 1'emploi du present ("[Ils] 
cultivent) suggere que 1'auteur voit dans la relative pauvrete 
lyonnaise en hommes de lettre la consequence d'une disposition 
atavique, et generale, non un phenomene contingent, a la merci 
de n'importe quel changement historique. Le passe, en merae 
teraps qu'il temoigne des aleas de 1'histoire, manifeste aussi, 
a sa maniere, une essence dont on participe: le portrait moral 
permet de retablir 1'unite du sujet lyonnais. Tout evenement 
se juge a 1 'aune de ce caractere fixe. Dans cette perspective 
les poetes lyonnais, pour importants qu'ils soient, ne sont 
peut-etre que des epiphenomenes. Pourtant, la permanence de 
l'ame lyonnaise n'est sans doute pas si sure qu'il y parait. 
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Deux guides ecrits l'un et 1'autre autour de 1850 se montrent 
sensibles a 1'uniformisation des modes de vie, qu'une mobilite 
accrue, acquise grace au developpement des moyens de 
transport, rend presque inevitable. Mais alors que 
(Grandperret 1852) se felicite d'une evolution positive: "II 
serait superflu, dit-il, de chercher des caracteres 
distinctifs dans les moeurs, les vetements, la constitution 
physique des Lyonnais [les canuts] sont aujourd'hui des 
hommes semblables aux autres, avec une raison, une 
intelligence tres developpee, un langage et un accent 
reguliers."3S(la "saveur" des accents regionaux ne semble pas 
goutee par notre auteur, ni le pittoresque d'une figure 
populaire ici toute negative, dans ce portrait du canutj 
(Charavay 1847) constate au contraire avec une certaine 
nostalgie la disparition des particularismes: "Les portefaix 
ou crocheteurs des ports" sont, nous dit-il, "le seul type qui 
reste encore a Lyon. Quant au "tisseur" d'autrefois, "appele 
canut par mepris, il ne presente plus rien d' original, non 
plus que les autres elements de la population."4° 
Ainsi il faut nuancer 1'adhesion forte a un modele identitaire 
immuable que suggere la lecture de certains guides. Des 1850, 
(Charavay 1847) s'inquiete des risques d'uniformisation, quant 
au texte de Grandperret, il temoigne des differences de classe 
que le discours communautaire, qui exalte la petite patrie 
dans son ensemble, risquait de masquer: les canuts ne sont 
39 (Grandperret 52) p. 16. 
40 (Charavay 1847) p.21. 
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sans doute pas encore si "semblables aux autres hommes" qu'il 
ne faille 1' ecrire pour s'en convaincre. Ce que l'on doit 
retenir cependant, dans tous les exemples releves, c'est 
1'enrichissement du discours "touristique" par des themes et 
un style qui sont ceux de 1' exaltation de 1' identite 
communautaire. On en trouvera un dernier exemple dans la place 
qui est faite par (Cochard 1826) a une honorable specialite 
lyonnaise: la bienfaisance. Dans son introduction, page 38, il 
affirme que, plutot que de s'etendre sur la biographie des 
illustres Lyonnais, "il [lui] a paru convenable de faire 
connaitre quelques uns des traits qui honorent cette ville 
industrieuse, sous JLe rapport des moeurs et de la 
bienfaisance." Suit une description des institutions 
charitables de la ville. Le panegyrique se double ici 
d'intentions morales: il s'agit d'edifier le lecteur par des 
temoignages de vertu, plus convenables (c'est le mot employe) 
que les anecdotes tirees de la vie de tel ou tel illustre 
personnage. IL y a quelque pompe aussi dans la maniere dont 
Grandperret evoque a son tour cette charite lyonnaise dont 
Cochard faisait si grand cas: "A cdte de la bienfaisance 
publique, af f irme-t-il, il faut placer les efforts de la 
charite privee, et dans aucune ville au monde cette vertu 
fraternelle et toute chretienne ne s'exerce avec un zele aussi 
constant et dans des proportions aussi larges."*^ Encore une 
fois la gravite et le serieux du ton reclament au voyageur un 
interet que les guides actuels ou simplement ceux de la 
41 (Grandperret 1852) p.12. 
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collection Joanne ne se sentiraient pas en droit d'exiger. Le 
guide, au lieu d'etre le complice du voyageur, se pose ici en 
hote exigeant et plein de ceremonie. 
Si ces guides "representent" Lyon, c'est souvent dans un sens 
tout diplomatique. Mais il n'y a pas que cette voix 
communautaire, pleine du sentiment de la petite patrie: 
comment dans le guide peut se faire entendre 1'accent 
personnel du redacteur? Voila ce qui doit nous occuper 
maintenant. 
B) PERSONNALITE DES GUIDES 
Les auteurs de guides sont des personnages discrets. Du moins 
ont-ils peu de part au merite que l'on attribue a leur 
production: la "collection", de nos jours, constitue le 
critere essentiel: on achete le Guide Bleu sur la Turquie, le 
guide Nagel de 1 'Espagne, et non 1'ouvrage de M. Y. ou de Mme 
Z. A cela il y a des raisons de commodite, ces guides modernes 
sont souvent le fruit de la collaboration de plusieurs 
personnes, ou bien ne font que reactualiser un texte plus 
ancien, et il serait malaise de citer pour chaque ouvrage 
1'ensemble de ses auteurs. Mais elles n'expliquent pas tout: 
le redacteur de guide en tant que tel ne saurait etre compare 
a un ecrivain, dans la mesure ou tout ce qu'il ecrit ne lui 
appartient pas vraiment. D'une oeuvre litteraire nous 
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supposons que son auteur la revendique absolument, et cela, 
quelques soient les influences exterieures qui s'y 
manifestent. La pretention du redacteur de guides va moins 
loin, il accepte plus volontiers que son ouvrage soit au moins 
celui des autres que le sien propre. Cela ne veut pas dire que 
les guides soient plus impersonnels (on aura justement la 
preuve du contraire en etudiant les guides de notre corpus) 
mais que le sentiment de la propriete y est moins fort qu'en 
litterature. De la tout un jeu complexe d' emprunts plus ou 
moins revendiques, de references communes, d'avis partages 
mais aussi de jugements personnels qu'il nous faut maintenant 
debrouiller. 
I) TOPOI 
Par topoi, ou lieux communs, nous entendons tous les jugements 
que 1'on retrouve exprimes, sans variations importantes d'un 
guide a 1'autre, avec une trop grande frequence et trop de 
differences de detail pour qu'il s'agisse de plagiat pur et 
simple. Mais les frontieres ne sont pas etanches entre les 
deux domaines et les differences parfois difficiles a etablir. 
Discerner ce qui dans nos guides releve du lieu commun peut se 
comprendre comme la premiere etape, toute negative, vers la 
recherche de ce qui manifeste dans les textes originalite et 
personnalite propre. Ce n'est pas dans cette perspective que 
nous voulons nous placer, parce qu'une telle hierarchie nous 
semble douteuse. On associe trop facilement le lieu commun a 
1'insignifiance, a la paresse de la pensee, ou pire, a son 
emprisonnement dans un carcan etroit. II faudrait se souvenir 
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pourtant du sens premier de 1'expression, debarrasse de ses 
connotations negatives, et voir gu'il definit aussi ce qui 
rend possible tout dialogue, toute rencontre. Dans le guide 
touristique, il temoigne de ce savoir minimum qui permet de 
comprendre le jeu de la cite, de s' y orienter. Les lieux 
communs sont autant de points de repere, de flechages dans la 
realite complexe de la ville, ils sont ce sur quoi tout le 
monde s' entend. Sans avoir au sens strict un role 
d' inf ormation, ils constituent donc une clef pour visiter la 
ville. 
Les deux sites que nous avons pris pour exemples sont des 
hauts lieux que le voyageur ne peut ignorer: la place 
Bellecour et le Palais Saint Pierre. 
La place Bellecour serait "une des plus belles places de 
1'Europe", voila qui revient sans cesse sous la plume des 
redacteurs de guides, depuis (Guide du voyageur 1836-1838) 
jusqu'a (Livret-Guide 1912), en passant par (Lions 1838; 
Grandperret 1852; Peladan 1864; TCF 1903 et Rivoire 1907). Le 
jugement n'a rien ici de tres precis ni de tres contraignant. 
Aucun guide ne va jusqu'a en faire "la" plus belle place de 
1'Europe, mais il est deja remarquable que Lyon s'affranchisse 
ainsi de la tutelle parisienne en temoignant d'une ambition 
qui voit plus loin que la Capitale. (Chambet 1860) est le seul 
a franchir les bornes de 1 'Europe et a faire de la place 
Bellecour "une des plus belles places du monde". (Peladan 
1864) mele quelque nostalgie a 1'expression d'une verite 
reconnue par tous: "on avait fait de la place Louis Le Grand 
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une des plus belles places de 1'Europe quand la Revolution 
vint s'abattre sur elle et la desoler avec une rage toute 
particuliere." (page 288). Derniere variation sur un theme 
tres rebattu, (Livret-Guide 1912) prefere raettre sur le corapte 
de 1'opinion un jugement aussi repandu. "[elle a ] la 
reputation d'etre une des plus belles places de l'Europe." II 
y a quelque ambiguite dans ce procede, car on ne sait s'il 
exprime une reticence (le redacteur ne veut pas prendre la 
responsabilite de ce jugement) ou s'il est destine au 
contraire a renforcer 1'affirmation (il s'agit d'un fait 
reconnu par tout le raonde, non d'un avis personnel). 
Ces nuances sont somme toute bien minimes; 1'impression qui 
domine, a la lecture de ces notices consacrees par les guides 
de notre corpus a la place Bellecour, c'est la raonotonie d'une 
eternelle repetition, comme si le fait d'etre "une des plus 
belles places de 1'Europe" faisait partie, au merae titre que 
ses dimensions ou que sa statue centrale, des attributs 
essentiels de la place. II s'agit la presque d'une verite a 
connaitre, non d'une opinion que l'on pourrait eventuellement 
discuter, ou d'un procede rhetorique destine a allecher le 
lecteur. On pourrait faire les memes remarques a propos d'une 
image qui revient souvent dans 1'evocation du Palais Saint 
Pierre, ancienne abbaye transformee en rausee en 1810. Tout en 
soulignant sa beaute (1'adjectif "magnifique" se trouve a la 
fois chez (Chambet 1818 et 1860) ainsi que dans le (Guide du 
voyageur 1836 1838)) les auteurs remarquent qu'il a "plus 
l'air du palais d'un prince que d'un monastere" ( Guide du 
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voyageur 1836 1838), qu'il "ressemble vraiment a l'habitation 
d'un prince" (Lions 1838), qu'il est "bien plus semblable a un 
palais gu'a une abbaye" (Peladan 1864). (Charavay 1847) qui 
fait preuve a plusieurs reprises d'un anticlericalisme 
virulent42, note pp.126-127 que les "orgueilleuses dames de 
Saint-Pierre [ont construitj non un couvent, mais un veritable 
palais, plus digne d'un prince que de filles vouees a 
l'humilite et a la pauvrete." La aussi 1'antithese, a force 
d' etre repetee semble faire partie de 1'edifice, lui etre 
consubstantielle; 1'opinion (ici 1'image) ainsi exprimee 
rejoint la materialite du monument: tel est le poids de la 
doxa! 
Moins caricaturale, la question des fagades de la place 
Bellecour nous renvoie aux vertus positives du lieu commun. 
Quatre guides, qui datent tous du milieu du siecle debattent 
de ce probleme. Que valent les immeubles eleves par Napoleon 
pour remplacer ceux que la Revolution avait detruits en 1793? 
Les avis divergent mais temoignent d'une communaute de 
preoccupations qui est aussi de 1'ordre du lieu commun. Ce 
n' est plus le jugement lui-meme qui va de soi, mais la 
necessite d'en porter un. Chacun conclut ainsi a sa maniere un 
42 Le resume qu'il donne de 1'histoire de 1'abbaye est a cet 
egard edifiant: "On les vit [les religieuses] dit-il, pendant 
six siecles etaler un faste insolent, rangonner leurs vassaux, 
ruiner leurs debiteurs, usurper les biens vacants, tyranniser 
les magistrats municipaux, lutter avec avantage contre les 
archeveques et meme contre les rois de France, et se livrer 
enfin a une dissolution de moeurs tellement effrenee, que les 
chroniqueurs du temps, qui temoignent de ces desordres, ne 
craignent pas de comparer le monastere des nobles dames de 
Saint Pierre a un Lupanar." 
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debat dont les termes sont connus de tous. (Charavay 1847) se 
pose en arbitre: "Les anciennes fagades, dit-il, etaient d'une 
ordonnance plus severe, plus imposante, mais celles-ci 
1'emportent par 1'elegance".(p.61) . (Grandperret 1852) exprime 
presque dans les memes termes une opinion voisine: "Sous la 
protection du Premier Consul on les [les fagades detruites en 
93] releva, moins imposantes et moins nobles, mais plus 
elegantes et d'un aspect plus gracieux" (page 49) . (Chambet 
1860), p.283, veut, lui aussi, se montrer equitable: "Ce ne 
sont pas des palais, mais ce ne sont pas non plus des 
casernes" dit-il, faisant allusion au mot que 1'on prete a 
Napoleon, lorsqu'il decouvrit les nouveaux immeubles: "Quelles 
sacrees casernes m'a-t-on f... 2a/",43. Seul (Peladan 1864), 
p.288, emet un avis plus tranche. "Les fagades sont d'une 
architecture lourde, dit-il. On devrait au moins surmonter les 
attiques de statues pour egayer leur aspect". Notons au 
passage que ces grands "attiques" qui devaient a 1'origine 
supporter une decoration sont restes vides jusqu'a nos jours! 
Le palais Saint-Pierre offre un autre exemple de ces debats 
architecturaux. La matiere dont nous pouvons disposer par nos 
guides nous oblige cependant a une certaine prudence. (Cochard 
1826) s'exprime le premier et regrette en passant que les 
fenetres d'entresol aient ete percees sur la fagade, mais 
(Charavay 1847) et (Peladan 1864) qui lui emboitent le pas, 
s'expriment en des termes si proches qu'il est difficile de ne 
pas soupgonner le second d'avoir inspire le premier. Ce 
43 Cite par (Peladan 1864) p.289. 
114 
plagiat, si plagiat il y a, (il n' est du reste pas exclu que 
(Charavay 1847) se soit lui-meme inspire de (Cochard 1826)) 
n'en demeure pas moins significatif d'une volonte d'inscrire 
dans la representation d la ville qu'on offre au lecteur, les 
controverses qui agitent ses habitants. "Des fenetres et des 
greniers, perces dans la frise, s' indigne (Charavay 1847) 
p.129-130, produisent l'effet le plus disgracieux, et celles 
d' entresol, quoique couronnees de sculptures, sont tout a fait 
deplacees, comme elles le seront toujours dans un edifice de 
haut style". "II est facheux, repete (?) (Peladan 64) p.376 
qu'elle [la fagade] soit deparee par les fenetres d'entresol, 
qui seront toujours deplacees dans un monument, par les 
fenetres des greniers, et surtout par les magasins du rez de 
chaussee qui donnent au Palais un faux air de bazar." 
II nous importe peu de savoir a quelle orthodoxie 
architecturale se refere ici nos trois auteurs (sans doute un 
classicisme assez strict), mais on doit retenir le souci 
qu'ils ont de delivrer au lecteur, en meme temps qu'un savoir 
objectif (date de construction, nom de 1'architecte) les 
termes d'une doxa locale, constitutive de 1'identite de la 
cite. 
II) CITATIONS 
Le lieu commun n' appartient a personne et rien ne 
reglemente son usage: c'est une source a laquelle chacun peut 
puiser. On a vu que les redacteurs de guides ne s'en privaient 
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pas; mais il leur arrive aussi de solliciter, en plus de 
1'opinion generale, ce que d'autres ont pu ecrire avant eux. 
On songe tout de suite au plagiat, s'agissant d'un genre aussi 
peu noble que le guide touristique. Simples tacherons ou 
litterateurs en mal d'argent, les redacteurs de guide ne se 
feraient pas scrupule d'aller copier ici ou la quelques 
chapitres, puisque leur honneur d'ecrivain n'est pas en jeu. 
La nature meme du genre touristique s'accommoderait d'ailleurs 
fort bien de telles rapines. Ce n'est pas 1'originalite qui 
fait la premiere qualite d'un guide, mais son exactitude, et 
la ville ne se transforme pas a ce point qu'on ne puisse tirer 
profit de ce qu'en ont dit les ouvrages precedents. De plus la 
quantite d'informations a recueillir serait decourageante si 
1'on ne disposait pas d'ouvrages de synthese rassemblant ce 
qu'il serait impossible d'aller chercher a la source. Voila 
trois bonnes raisons de soupgonner nos guides de se recopier 
les uns les autres. Pourtant, une lecture attentive suffit a 
se convaincre que si le plagiat existe, les rapports 
qu'entretiennent les auteurs avec 1'oeuvre de leurs 
condisciples ou de leurs predecesseurs sont autrement 
complexes et autrement riches. Plutot que d'essayer de 
reconstituer une "genealogie des guides" expliquant qui copie 
qui (tache que les limites de notre corpus ne nous auraient 
pas permis de mener a bien) on a prefere relever les divers 
moyens qui se presentent au redacteur d'un guide pour 
introduire le discours d'autrui. A chacun des procedes mis en 
oeuvre s'attache, on s'en doute, une fonction particuliere 
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dans 1'economie du guide. 
a) Citation explicite. 
Nous commencerons par la methode la plus respectueuse, 
pourrait on dire: celle qui consiste a citer expressement 
1'auteur dont on reproduit le texte, sans changements. On a la 
le type de la citation classique, celle que l'on pourrait 
trouver dans n'importe quel essai litteraire ou historique. 
Generalement courte et entouree de guillemets, elle sert de 
preuve, d'illustration, d'exemple. Ainsi (Guillon 1797) 
sollicite-t-il Voltaire et le poete lyonnais Borde qui, de 
retour d'Italie, a chante, comme Du Bellay jadis, les charmes 
du pays natal44. (Chambet 1818) aux vers de ces deux auteurs, 
ajoute la prose de Rousseau: le celebre recit tire des 
Confessions, d'une nuit passee sur le chemin des Etroits sous 
des arbres "charges de Rossignols" garantie en quelque sorte, 
la beaute de la campagne lyonnaise45. Ainsi les deux grandes 
figures de la litterature frangaise du XVIIIeme siecle servent 
d'ornement a la gloire de Lyon. 
Mais il n'y a pas que les grands auteurs classiques, ou que 
les poetes, pour etre 1'objet de citations explicites et 
"honnetes". II est des cas ou le redacteur laisse la parole a 
un autre, pour ainsi dire, dans un domaine qu'il ne veut ou ne 
peut traiter. II ne s'agit plus alors d'etayer ou d'illustrer, 
mais simplement de completer. (Lions 1838) annonce qu'il a 
repris, pour la partie Moyen-Age de son resume historique, ce 
44 (Guillon 1797) pp.10-11. 
45 (Chambet 1818) p.21. 
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que 1'abbe Guillon en avait dit dans Lyon tel qu'il est**. De 
la meme maniere, (Paussant 1843), p.73, explique que les 
"epoques" de son histoire de Lyon sont extraites d'un 
" excellent precis chronologique de l'histoire de Lyon jusqu' en 
1835, publie dans la sixieme livraison de la revue du 
Lyonnais, continue jusqu'en 1843". Dans le meme ouvrage, page 
145; a 1'article "Papes", il ecrit simplement: "dans les 
essais historiques sur Lyon par M. Delandine (V. hommes 
celebres) on lit le passage suivant: [...]". Au dela de la 
simple honnetete, du "bon procede" (car les passages recopies 
se fondent parfaitement dans le reste de 1'ouvrage, et un 
lecteur inaverti n'aurait certainement pas pu deceler ces 
emprunts) la mention explicite des sources indique le souci de 
manifester son appartenance au "monde" (a defaut de trouver un 
terme plus precis qui ne renvoie pas a la communaute 
litteraire) lyonnais. Reconnaitre ce que 1'on doit aux autres, 
c' est se poser en confrere respectable, en interlocuteur 
possible et non en obscur pillard. 
b) "Reconnaissance de dette." 
On retrouve la meme demarche dans ce qui n'est plus citation 
veritable mais simplement mention d'auteurs dont on s'est 
inspire. (Chambet 1818 et 1860), eux, livrent dans leurs 
introductions une liste de noms prestigieux. Ils revendiquent 
en effet le patronage de "Menestrier; Paradis; Colonna; (c'est 
a dire les grands "antiquaires" des siecles passes) mais aussi 
"MM. Aime Guillon, Marzade, Davaise, Delandine, Fortis et 
46 (Lions 1838) p.17. 
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Cochard", c'est a dire des presque contemporains; "nous 
n'avons d'autre merite, poursuit Chambet, que celui d'avoir 
mis en oeuvre les differents materiaux que nous avions a notre 
disposition, et d'avoir fait un choix; mais pour tous les 
changements survenus a Lyon depuis de nombreuses annees, la 
redaction et les recherches nous appartiennent exclusivement. 
Nous devons convenir cependant que nous avons fait quelques 
emprunts a nos journaux, et que nous avons remplace certains 
articles de nos precedentes editions par d'autres plus 
detailles et plus interessants, qui nous ont ete remis par des 
hommes de talent dont les noms se trouvent en bas des 
articles. Nous les en remercions. "4V Gros de toute une 
tradition erudite, le guide fait presque figure ici d'oeuvre 
collective, emanation d'un groupe savant. (Charavay 1847) 
reconnait avoir consulte Cochard, ce qui est encore une 
maniere de s'inscrire dans une tradition et un groupe. Mais 
c' est presque une concession qu'il fait. Ce qu'il revendique 
en effet, c'est 1'originalite: "Nous avons, dit-il, autant que 
possible vu par nous-meme"**. Plutdt que le temoignage d'une 
veritable evolution dans le temps, les exemples pris chez 
Chambet et Charavay expriment 1'alternative propre a toute 
strategie de promotion du guide: soit tabler sur 
1'originalite, la presence d'informations de premiere main 
(d'autant plus meritoires dans un genre qui pr@te tant a la 
compilation!) soit miser sur 1'etendue et la surete de ces 
4 7 (Chambet 1860) p.6. 
48 (Charavay 1847) p.6. 
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sources. Mais l'un comme 1 'autre (le second sur le mode de la 
concession il est vrai) reconnaissent leurs dettes sans 
detour. Le monde des guides lyonnais du XlXeme siecle est un 
espace ou chacun, pour ainsi dire, reconnait ses pairs. 
c) Emprunts et conflits. 
La lecture de notre corpus ne laisse pas cependant 
1'impression d'un monde absolument ideal. Certains faits 
jettent un peu d'ombre sur le tableau que nous avons trace: 
quelques emprunts releves dans les guides ressemblent fort a 
des larcins. II n'y a la rien d' etonnant et c'est mgme, nous 
1 'avons dit, ce a quoi l'on pouvait s 'attendre. Un exemple 
cependant nous retiendra parce qu'il est arabigu, et prete par 
la davantage a la reflexion. Josephin Soulary, dans une 
complaisante preface que nous avons souvent citee, loue la 
personnalite du guide de Peladan: "Vous avez, dit-il, accentue 
d'un trait personnel chaque ligne de ce grand et beau panorama 
qui s'appelle Lyon"«*. Ce qui ne 1'empeche pas, lorsqu'il 
decrit le cimetiere de Loyasse, de reprendre presque mot pour 
mot certaines notations de son predecesseur. Le tombeau de 
Madame Pupier, note Charavay par exemple, possede "une jolie 
fleche gothique en marbre blanc" (page 201). Le tombeau de 
Madame Pupier, reprend Peladan, "a une jolie fleche ogivale en 
marbre blanc". Le remplacement de "gothique" par "ogivale" ne 
correspond pas a une difference de jugement. Les deux mots ont 
(ou plutot peuvent avoir car un certain flou regne a ce 
propos) la meme signification. Peladan a simplement adapte, en 
49 (Peladan 1864) p.III. 
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toute rigueur, la phrase de Charavay a sa propre 
terminologie. On peut-etre etonne que Peladan ait choisi pour 
modele un guide qui laisse deviner des idees diametralement 
opposees aux siennes. Autant (Charavay 1847) est anticlerical 
chaque fois que 1'occasion se presente (a propos du Palais 
Saint-Pierre, du cimetiere de Loyasse justement ou 1'enclos 
reserve aux pretres le revolte) autant (Peladan 1864) se 
montre passionnement chretien, fier des fortes traditions 
religieuses de sa ville. Ce qui est encore plus etonnant, 
c' est que Peladan cite quelques pages plus bas le livre de 
Combe et Charavay!50 Desinvolture, negligence peut-etre de la 
part d'un redacteur presse qui signe son forfait sans s'en 
apercevoir, mais qui temoigne cependant des liens qui unissent 
tous les guides de la premiere moitie du siecle, jusqu'en 
1870. 
Une note ajoutee a 1'edition de 1836 du guide Chambet apporte 
une preuve supplementaire, et tout aussi ambigue de cette 
intimite. On se souvient que notre auteur citait Cochard parmi 
les auteurs dont il s'etait inspire: voila ce qu'il en dit: 
"M. Cochard a aussi publie, en 1826, un Guide de 1'etranger a 
Lyon, mais nous ferons remarquer que la premiere edition du 
notre date de vingt ans et que par consequent il n'a aucune 
ressemblance avec le sien, du moins quant a la redaction. Nous 
ne voulons pas pour cela dter a M. Cochard le merite qu'il a 
50 (Peladan 1864) p.99: "De Loyasse a la maison Caille. 
Nous citons le passage suivant du Guide de 1'etranger a Lyon 
publie en 1847 par MM. A. Combe et G. Charavay, afin de 
conserver le souvenir d'une construction romaine que quelque 
nouvelle decouverte expliquera peut-etre un jour." 
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et dont il a donne tant de preuves par ses savantes recherches 
sur 1'histoire de Lyon. Loin de nous semblable pensee! Mais 
nous avons voulu prendre date. Nota: depuis que cette note a 
ete ecrite, M. Cochard a ete enleve aux lettres dans un age ou 
ses confreres de 1'Academie esperaient le conserver."sx 
Assurement, une telle note ne semble pas destinee au voyageur 
mais a quelque concitoyen malveillant dont on voudrait 
prevenir ou corriger les commerages. Tout dans cette note, 
jusqu'a la courtoisie aigre-douce du ton, ramene au cercle 
familier dont on attend le jugement. Le touriste est oublie; 
le guide n'est plus que le terrain de luttes intestines. 
Si 1'on s'est penche presque uniquement ici sur les guides 
anciens, c'est que les ouvrages plus recents, et notamment 
tous les guides publies par le syndicat d'initiative ont perdu 
cette familiarite subtile avec leurs predecesseurs et leurs 
contemporains. C'est la une specificite du "noyau dur" de 
notre corpus. La civilite plus ou moins chaleureuse qui s'y 
exprime ne manque pas de seduction pour nous, lecteurs de la 
fin du XXeme siecle, habitues a une autre secheresse. On peut 
se demander dans quelle mesure elle profitait au voyageur. Ces 
notes, ces renvois, ces citation sont autant de place perdue 
pour des index mieux fournis, une mise en page plus claire... 
Ce sera notre consolation. 
III) STATUT DES JUGEMENTS. 
51 (Chambet 1836) p.6. 
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L'abondance des lieux communs, le jeu des echos qui, d'un 
guide a l'autre, temoigne de l'existence d'un reseau d'auteurs 
soucieux de s'inscrire dans une meme tradition n'empeche pas 
que se fasse entendre, ici ou la, des voix particulieres. II 
peut sembler paradoxal de vouloir en rendre compte, parce 
qu'on touche ici a ce qui, par definition, echappe aux 
regroupements, aux mises en relation qui sont a la base de 
toute analyse. Pourtant ces particularismes se presentent bien 
comme caracteristiques d'une partie de notre corpus, et 
s'opposent, de maniere evidente, a 1'impersonnalite qui sera 
de regle dans les guides ulterieurs. II faut s'attaquer 
maintenant a ce qui rend si "pittoresque" une partie de nos 
guides, c'est a dire ce qui nous semble a nous, lecteurs 
habitues a d'autres modeles, gratuit, capricieux, voire 
superflu ou hors sujet. Ces digressions, ces jugements 
d'humeur, ces apartes echappent a une economie du guide a 
finalite exclusivement pratique: orienter le voyageur, et lui 
fournir aussi rapidement que possible les renseignements dont 
il a besoin. En ce sens, a coup sur, elles sont de trop, mais 
cela ne signifie pas pour autant qu'elles soient 
insignifiantes et negligeables. Derriere les caprices d'une 
subjectivite exacerbee se devinent en fait des ambitions que 
le genre touristique a par la suite abandonnees. Celles d'un 
critique d'abord, celle d'un conseiller ensuite, qui suggere 
remedes et solutions aux defauts qu'il remarque, celle d'un 
auteur enfin, au sens fort du terme: quelqu'un dont l'avis 
presente toujours un certain inter§t, sur quelque objet qu'il 
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se porte. 
a) Critiquer. 
Les jugements de valeur sont rarement absents des guides 
touristiques actuels, mais ils restent dans 1'ensemble 
discrets, et cantonnes dans le domaine artistique, autour d'un 
vocabulaire limite et plutot vague (ainsi les adjectifs 
"beau", "charmant", "severe", "noble" etc. rencontres 
frequemment, et qui marquent le souci de ne pas trop gonfler 
les descriptions de notations inutiles). Au contraire, un 
Peladan semble presque considerer le guide comme une tribune 
pour exercer son talent de critique; et 1'objet qu'a 1'origine 
il decrit finit par disparaitre pour laisser place a un 
discours de pure theorie. Ainsi a propos de la statue de Louis 
XIV, par Lemot place Bellecour, comparee au Napoleon de 
Nieuwerkeke, place Napoleon: "Elle est d'un aspect grandiose 
gui la met bien au dessus de celle de Napoleon Ier. Comme 
verite, le cheval de M. de Nieuwerkeke l'emporte sur celui de 
Lemot, qui est sans contexte un coursier decoratif et 
conventionnel; mais le cheval de Louis Le Grand impose par la 
puissance de ses formes, tandis que celui de Napoleon est 
maigre et sans mouvement". Et la notice s'acheve sur une legon 
d'esthetique: "II faut savoir que ce n'est jamais par 
1'execution seule qu'une oeuvre d'art sera celebre, mais que 
c'est surtout par le caractere eleve qu'elle presentera 
[... 7"==. Mais l'art n'est pas le seul domaine ou puisse 
s'exercer ainsi 1'esprit ou 1'humeur de 1'auteur, les passions 
52 (Peladan 1864) p.289 
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politiques trouvent aussi a s'exprimer, pas toujours la ou on 
les attendait. Ainsi (Charavay 1847) dont on se rappelle la 
cruelle diatribe contre les moniales de Saint-Pierre. Le 
pretexte choisi, ici, c'est le cimetiere de Loyasse: "II nous 
semble, dit-il, que la distinction entre catholiques et 
protestants, appliquee a des cadavres, etait deja une injure 
assez grave faite a la raison et a la civilisation moderne 
pour qu'on dut s'abstenir d'y ajouter le deplorable pendant 
d'une sepulture separee pour les pretres. Separation aussi 
odieuse qu'insolite et dont la seule utilite est de satisfaire 
la vanite sacerdotale."S3 La description d'une ville chargee 
d'histoire, selon 1'expression consacree, ou chaque monument 
peut etre 1'occasion d'une anecdote se prete finalement bien a 
ces digressions politiques. On en a un autre exemple avec 
(expo 1872 pages 135 et 136) toujours a propos de la statue de 
la place Bellecour, et plus precisement a la dedicace qui 
etait gravee sur son piedestal: "Ludovico Magno Regi, Patri, 
Heroi.": "Depuis le quatre septembre la municipalite 
republicaine de Lyon a remplace ce "souvenir d'une epoque 
tyrannique" par 1'inscription suivante "chef d'oeuvre de 
Lemot, sculpteur lyonnais", parodiant ce qui se fit en 1848, 
ou l'antique inscription fut remplacee par celle qu'on vient 
de lire, et ou la statue elle-meme faillit disparaltre grace a 
la niaiserie aussi mechante qu'idiote des ediles de ce temps-
la." En s'exprimant de maniere aussi tranchee, sur un point 
d'actualite, 1'auteur outrepasse a 1'evidence son role de 
53 (Peladan 1864) p.199, en note. 
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redacteur de guide, raais dans le meme temps, cette maniere de 
s'imposer aux yeux du lecteur constitue une garantie: s'il se 
montre tant, c'est qu'il n'est pas mecontent de ce qu'il 
ecrit, qu'il 1'assume. 
b) Conseiller. 
Mais 1'exercice critique n'est pas toujours une fin en soi, et 
il arrive frequemment que 1'auteur tire la legon de ses 
appreciations et propose des remedes aux imperfections qu'il 
constate. Un auteur comme Cochard s'en fait mgme un objectif: 
"Nous nous sommes meme permis, dit-il dans son introduction, 
de presenter quelquefois des vues d'interet public, persuades 
que souvent une idee en fait naitre une meilleure, et produit 
le plus grand bien"s«. Le redacteur se fait citoyen, et le 
guide cahier de doleances ou plan d'amenagement selon la 
nature des suggestions. La encore, on peut distinguer ce qui 
releve de la vie de la cite, des propositions d'ordre 
essentiellement esthetique (qu'elles concernent 1'urbanisme en 
general ou seulement tel ou tel monument) . La nature du guide, 
attache aux apparences, aux aspects de la ville, explique que 
les suggestions d'ordre purement moral soient tout de meme 
relativement rares. On citera cependant (Cochard 1826), note 
page 89, qui remarque: "II ne manque a Lyon, pour completer 
ses oeuvres de bienfaisance, qu'un hospice d'incurables, place 
a la campagne, ou seraient regus les aveugles, les estropies 
les personnes dont les infirmites excitent le degout et 
peuvent causer des impressions dangereuses". On n'a en 
54 (Cochard 1826) p.VI ("Avertissement"). 
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revanche que 1' embarras du choix pour tout ce qui concerne 
1'aspect esthetique des monuments. Ainsi (Paussant 1843), dans 
son article sur le cimetiere de Loyasse, souhaite-t-il une 
reglementation plus stricte dans 1'amenagement des sepultures: 
"On y lit [dans le cimetiere] comme dans ceux de toutes les 
villes, des inscriptions de mauvais gout, dont la redaction 
devrait etre, ce nous semble, prealablement soumise a 
1'autorite, aussi bien que le dessin des monuments qu'on se 
propose d'elever. Cette mesure empecherait 1'etablissement de 
certaines constructions de brique qui s'y trouvent et 
ressemblent assez a des guinguettes ou encore a des guerites 
de 1'octroi"55. On opposera cette maniere de dire les choses 
"en passant" avec la rhetorique argumentative qui se deploie 
chez (Peladan 1864) a propos de la construction de fleches sur 
les tours de Saint-Jean. On se trouve en presence ici d'un 
veritable petit rapport: Peladan trouve quatre raisons de ne 
pas construire de fleche: 1) "Parce que les tours ne sauraient 
convenablement porter des fleches." 2) "Parce que les tours ne 
sont pas assez fortes pour supporter des fleches en pierre." 
3) Parce que nous craindrions fort que l'on fit des fleches 
dans un style de fantaisie, ou bien dans un style plus ancien 
qu'il ne faut a des tours du XVeme siecle. 4) "Parce qu'il 
faut laisser Saint-Jean tel qu'il est sans lui imposer de 
nouvelle surcharge"36. Par la, le voyageur est introduit au 
coeur d'un debat qui agite la ville et peut saisir, derriere 
55 (Paussant 1843) p.113. 
56 (Peladan 1864) p.163. (note). 
127 
les fagades, une realite nouvelle et riche. La ville "revue et 
corrigee" par nos auteurs se donne a voir non seulement telle 
qu'elle est, mais telle que la desirent ses habitants. 
c) S'epancher. 
II est des cas pourtant ou 1'epanchement personnel semble 
defier les lois qui regissent le guide, meme elargies a des 
fonctions nouvelles. Les contraintes du genre sont oubliees et 
le livre redevient alors espace de liberte investi par 
1'auteur. (Lions 1838) par exemple, trouve dans la description 
de 1'academie des sciences et belles lettres qui siege au 
palais Saint-Pierre (description p.153), 1'occasion d'un 
hommage a un maitre: " Que ne m'est-il permis, s'ecrie-t-il, de 
nommer ici un de ses membres les plus distingues, afin de 
donner un eclatant temoignage au plus beau talentl Sa modestie 
pourrait s'en offenser - mais qu'importe? La reconnaissance 
n'a-t-elle pas ses privileges? Cette pensee est tellement 
dominante qu'elle fait vibrer malgre moi sur mes levres le nom 
du docteur Parat. . . Hommage a son bon coeurJ Honneur a son 
savoir! J'ai parle, je suis satisfait." II faut savoir 
reconnaitre ici, sous une phraseologie surannee qui peut nous 
paraitre le comble de 1'artificiel, 1'irruption brusque du 
sentiment et de 1'emotion. Peladan de son cote (il est vrai 
dans ce chapitre un peu particulier de son guide "emploi d'une 
journee a Lyon" que nous avons deja eu 1'occasion d'etudier) 
lance un religieux appel: "Comprenez vous ce qu'il y aurait a 
faire ici par une presse eclairee, genereuse, apostolique, 
pour la moralisation des masses, pour attirer les divers 
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degres de la bourgeoisie dans un mouvement collectif au profit 
de ce qui eleve, de ce qui epure, de ce qui rend superieur?"5"7 
Quelques lignes auparavant, un sarcophage de la collection du 
palais Saint-Pierre avait ete pour lui 1'occasion de defendre 
ses theories quant a 1'origine de 1'ecriture: "En attendant, 
declare-t-il, que les savants, d'un commun accord, demandent a 
1' ecriture hieroglyphique, la seule qui ait ete utilisee 
pendant les dix-sept premiers siecles du monde, les 
revelations qu'elle peut seule donner, notons ici que nous 
serons peut-etre signale comme le premier qui ait explique une 
oeuvre de l'art romain au moyen des hieroglyphes conserves en 
Chine, hieroglyphes dont une grande partie ont ete crees sous 
le regne d'Adam, tant par lui-meme que par ses fils celebres 
tels que Tao nao et Py cheou, penseurs gigantesques dont la 
memoire, jusqu' a ce jour environnee de gloire en Asie doit 
devenir egalement celebre en Europe et surtout en France, 
quand la science marchera."53 Mais Peladan a aussi des idees 
sur 1'histoire naturelle (il n'a que sarcasmes pour les 
"periodes geologiques et autres rengaines fort accreditees"ss>) 
et conteste la classification, fondee a tort selon lui sur le 
systeme nerveux, de la galerie zoologique du musee. Quatre-
vingt-seize lignes de notes pp.429 a 432 sont consacrees a sa 
preference pour le systeme de Ducrotoy de Blainville. La 
loufoquerie assez distrayante des idees exposees (ce Peladan 
57 (Peladan 1864) p.540. 
58 (Peladan 1864) pp.382-383. 
59 (Peladan 1864) p.427. 
129 
est sans doute le frere, sinon le pere du fameux Sar, Rose-
Croix sulfureux dont on trouve un etonnant portrait en pied au 
Musee des Beaux-Arts de lyon) rend plus piquante encore la 
maniere qu'a 1'auteur de s'imposer. Les emprunts faits ici ou 
la, la reprise de certains lieux communs n'empechent pas un 
caractere (ici au combien particulier!) de s'exprimer. C'est 
la matiere complexe de la ville elle-meme, dans sa richesse et 
ses detours, qui prodigue les occasions. En marge des 
chapitres, des notes, des parentheses temoignent de 
1'incapacite de certains guides a s'en tenir aux limites 
strictes d'un genre. Mais cette imperfection en meme temps, 
est le signe d'une vitalite, d'un enthousiasme qu'on aura bien 
du mal a retrouver par la suite. 
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C O N C L U S I O N  
Les guides lyonnais accusent un certain retard par 
rapport a Paris. C'est au XlXerae siecle et non au XVIIIeme que 
s'y opere la passage du modele ancien des antiquites a celui 
du guide congu comme ouvrage essentiellement pratique. 
Cependant, a la fin du siecle, le temps a ete rattrape, et les 
quelques Livrets-Guides qui subsistent se sont alignes sur le 
modele triomphant des guides Joanne ou Baedeker. 
On a pu saisir cependant, au cours de cette etude 
1'homogeneite d'un petit groupe de guides de la premiere 
moitie du siecle qui a retenu notre attention par son aspect 
typiquement lyonnais, sa volonte de parler de Lyon depuis 
Lyon. Son interet venait aussi de la variete des formules 
structurales employees, temoignant d'une vitalite qui allait 
peu a peu s'eteindre sous 1'influence hegemonique des grandes 
collections. La souplesse d'un genre paralitteraire encore 
jeune autorise d'autre part, nous 1'avons vu, une liberte de 
ton et de maniere qui, jointe au parfum demode des idees et de 
leur expression n'est pas le moindre charme de ces guides. 
II n'est pas impossible que cette naivete perdue fasse 1'objet 
d'une reconquete de la part des guides modernes, quand par 
ailleurs les ameliorations apportees a 1'elaboration des 
index, de la mise en page, des illustrations, pour ne parler 
que des aspects les plus exterieurs du guide, ne laisse 
presque plus rien a desirer. 
Nous ne pouvons conclure ce travail cependant sans evoquer les 
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prolongeraents et les complements qu'il reclame. En effet, dans 
notre souci de rester au plus pres des textes, et notre 
effort, dans le meme temps, pour les apprecier dans leur 
diversite, il se peut bien que nous ayons pose davantage de 
questions que nous ne pouvions y repondre. Pour ce faire, il 
nous manque d'abord une histoire generale des guides qui 
permette de replacer nos guides lyonnais dans un perspective 
d'ensemble. Les deux etudes dont nous disposions, celle de 
Chabaud et Monzani sur les guides parisiens des XVII et 
XVIIIeme siecles, celle de Nordman sur les guides Joanne nous 
ont permis d'etablir des comparaisons, mais ne pouvaient tenir 
lieu de cadre general dans lequel inscrire les resultats de 
notre etude. II faudrait voir ensuite, en amont de ce travail 
pourrait-on dire, qui sont exactement les auteurs de nos 
guides et essayer d'evaluer leur place dans le monde de 
1'edition lyonnais du XlXeme siecle. On s'est contente de 
notices eparses, quand elles existaient, il faudrait dresser 
un tableau biographique plus complet qui puisse servir de 
contrepoint a 1'esquisse, limitee au seul texte des guides, 
que nous avons ici tracee. On voudrait connaitre enfin, en 
aval cette fois, le public reel de ces guides et ses usages. 
Mais il est a craindre qu'il nous echappe toujours, et que 
nous en soyons reduits a les imaginer d'apres nos propres 
habitudes. II reste donc beaucoup a faire; du moins esperons-
nous que ce travail ait au moins convaicu que des recherches 
en ce sens se justifiaient: la fausse evidence des guides, 
fruit d'un succes qui n'a pas annobli le genre touristique 
1 3 2  
pour autant, merite d'etre remise en cause. Le foisonnement de choix, de 
partis-pris, des strategies qu'il nous a ete permis d'apercevoir au cours de 
cette etude nous en donne assurement la preuve. 
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ANNEXE 
Tous les guides ici presentes sont conserves a la 
bibliotheque municipale de la Part-Dieu, et reproduits avec 
son aimable autorisation. 
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